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INVITATION AU VOYAGE





¡ Bienvenidos a Venezuela !

Imaginez un pays aussi vaste que la France et l'Allemagne réunies. Une patrie qui clame sa liberté, de l’homme à cheval parcourant les plaines des llanos à la rudesse de l’Andin, des communautés africaines de la côte Caraïbe qui rythment leur vie au son des tambours rituels jusqu’au Yanomami, fils de la Lune, qui sait que la planète est précieuse et généreuse. Bienvenue au Venezuela ! 
Tout d’abord l’intrépide et sensuelle Caracas ouvre ses portes pour ne les refermer que très tard dans la nuit, sur un dernier refrain de salsa. Puis vient l’heure de survoler la plus belle des cartes postales… Los Roques ! Encore besoin d'îles ? Direction El Yaque sur l'île de Margarita pour un massage aux extraits d’alizés à la Mecque des sports nautiques. Une petite faim ? Partez vers la péninsule sauvage et sublime de Paria pour savourer des plats à base de coco, curry, gingembre et cacao. Après le mytique delta de l'Orénoque et la rencontre avec le mystique peuple Warao, faire une pause dans le quartier historique de Ciudad Bolívar, l’une des plus vieilles cités d’Amérique latine, puis rendez-vous à Canaïma pour se réveiller sous la plus haute chute d’eau du monde (le Salto Angel). En Grande Savane, au sommet du Roraïma, si l’envie vous titille de réitérer l’expérience de Newton, réfléchissez avant de jeter ce guide dans le monde perdu, car les dinosaures d’Arthur Conan Doyle risqueraient de le dévorer... Il peut encore vous servir d’appui-tête dans les Llanos où l’incommensurable avifaune risque de rompre vos cervicales ! Envie d’aventure ? Partez découvrir les Andes avant les eaux poissonneuses du parc national Henri Pittier ! Et si la magie du Venezuela continue de brûler vos sens, n’hésitez pas à faire du Petit Futé un éventail.
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Les plus du Venezuela - Île du Venezuela.
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Le Venezuela est le pays des records mondiaux (sauf en football !). Celui de la plus haute chute d'eau du monde, du plus haut téléphérique, des miss Univers, de l'essence la moins chère…

Une nature puissante et préservée

Superbe et sauvage, elle vous laisse sans voix. Que vous soyez attiré par la lumière des Caraïbes avec ses magnifiques plages, ses petites îles (cayos) ou le récif corallien de Los Roques, par les nombreux parcs nationaux dotés d'une faune et d'une flore exceptionnelles, ou par la haute montagne dans les Andes avec le pic Bolívar qui culmine à 5 007 m d'altitude. Plus au nord, on trouve la ville coloniale de Coro avec son petit désert de dunes… et des zones particulièrement arides (cactus…), la péninsule désertique de Paraguaná qui lorgne du côté des Antilles néerlandaises. La nature reprend ses droits dans un pays de savane et de tepuys (formations géologiques les plus anciennes du monde). De l'un de ces tepuys se jette le Salto Angel, la chute d'eau la plus haute du monde.

Une palette unique d'activités

Un voyage au Venezuela est une excellente occasion pour pratiquer les sports de haute montagne (randonnée, alpinisme… ou plutôt andinisme, escalade, rafting, parapente…), les sports nautiques (plongée sous-marine, surf, windsurf, kitesurf, ski nautique, rafting, pêche au gros…), pour observer la faune et la flore sauvages, explorer les contrées vierges, ou tout simplement se prélasser sur de magnifiques plages à l'ombre des cocotiers…

Le métissage culturel

Le Venezuela est un pays aux visages multiples, point de rencontre de nombreuses cultures.
Les criollos sont le fruit du métissage entre les populations indigènes, les colons espagnols, français, hollandais ou allemands et les esclaves africains. Certaines régions enclavées ont résisté pendant longtemps à ce métissage, et abritent aujourd'hui des populations d'origine africaine (Choroni, Chuao…) ou allemande (Colonia Tovar). Mais le Venezuela c'est aussi 34 groupes ethniques qui tentent encore aujourd'hui de protéger et conserver leur mode de vie traditionnel.

Une gigantesque réserve faunique

Paradis des animaux, 15 % des espèces d'oiseaux répertoriées dans le monde se concentrent dans les Llanos (les plaines) du Venezuela au cours du printemps de l'hémisphère boréal.
Le spectacle est un coup à rompre les cervicales d'un ornithologue. Des fermes (appelées hatos) plutôt bien aménagées organisent des excursions. Les crocodiles, les dauphins d'eau douce et les anacondas se trouvent aussi dans Les Llanos. Avec un peu de chance vous apercevrez la tortue pré-cambrique communément appelée Mata Mata (loin d'être une Miss celle-la !). La forêt amazonienne protège les singes, serpents, jaguars, etc. A ceci s'ajoutent des îles paradisiaques, comme Los Roques, où la vie sous-marine regorge de poissons abrités dans les coraux.

Fiestas avec un grand F

Qu'importe la classe sociale, les problèmes socio-économiques, c'est l'opium du peuple. Ne demandez pas à un Vénézuélien où il a appris à danser, il serait incapable de vous répondre ! Syndrome d'Obélix certainement, depuis le plus jeune âge les corps s'agitent, et la musique enivre. Ne pas faire la fête en fin de semaine est une offense à la dignité nationale. A Caracas, par exemple, on s'y amuse au moins autant qu'à New York dans des lieux sûrs et chaleureux !



Fiche technique



Argent

Monnaie

La monnaie du pays porte le nom de son Libertador : bolivar (bolivares au pluriel, prononcer « bolivarèsse » ), bolo pour les intimes, lucas ( « loucas » ) pour les familiers.

Taux de change

En janvier 2012, les taux de change officiels sont les suivants :

[image: ] 1 € = 5,5 bolivars fuerte (Bs.F) • 1 Bs.F = 0,18 €.

[image: ] 1 dollar canadien = 4,2 Bs.F • 1 Bs.F = 0,23 CAN$.

[image: ] 1 franc suisse = 4,57 Bs.F • 1 Bs.F = 0,22 CHF.

[image: ] 1 dollar américain = 4,30 Bs.F • 1 Bs.F = 0,23 US$.

Pour avoir une idée du change parallèle, rendez-vous sur le site www.lechugaverde.com

Idées de budget

Le Venezuela est une destination chère lorsque l'on se base sur le taux officiel, par éthique nous avons appliqué les conversions sur le taux officiel du dollar lorsque l'occasion s'est présentée (4,30). Les prix indiqués dans ce guide sont annoncés généralement en bolivars fuerte sauf exception sur certaines adresses à Los Roques, Canaïma, Margarita et quelques réceptifs européens. Attention, ne soyez pas surpris si les tarifs mentionnés sont différents de la réalité, la monnaie connaît des variations assez conséquentes. Les prix varient selon les destinations (Caracas et Canaïma restent chères). Pour certaines réservations comme à Los Roques, Canaima, El Yaque, prévoir des euros.

[image: ] Petit budget. 150 Bs.F par personne pour une chambre ; 20 à 40 Bs.F pour un menu très bon marché ; en bus compter autour de 15,20 Bs.F par tranche d’une heure de trajet, les bus de ville (buseta, por puesto, carrito) sont peu coûteux. Il faut se priver sur les extra pour s’en tirer à moins de 250 Bs.F par jour.

[image: ] Budget moyen. Autour de 300 Bs.F par personne pour dormir ; repas entre 80 et 100 Bs.F ; plus (excursions, boissons, etc.) et transport. Compter autour de 500 Bs.F par jour.

[image: ] Gros budget. Entre 600 et 1 000 Bs.F par personne pour dormir (il y a des hôtels à 250 €) ; plus de 150 à 200 Bs.F par repas ; avions (à prendre en compte), environ 400 Bs.F le trajet, excursions proposées par les agences : 300 à 500 Bs.F/jour en moyenne. Estimer 1 200 à 1 500 Bs.F au moins par jour (ce qui correspond de 215 à 270 € au taux officiel et entre 100 et 150 € si vous changez au parallèle, voilà pourquoi presque plus personne ne change à la banque).




Une nouvelle monnaie depuis 2008, attention au change !


Le bolivar fuerte ( « fort » en français) est la nouvelle échelle monétaire du cours légal au Venezuela depuis le 1er janvier 2008. La monnaie conserve son symbole « Bs » et le code ISO 4217 (code des unités monétaires) passe de VEB à VEF. Son émission est contrôlée par la Banque centrale du Venezuela qui établit un change de 4,30 bolivars pour un dollar, ce qui suppose d’ôter 3 fois 0 (000) aux anciens bolivares qui circulaient depuis 1879, comme ce fut le cas du nouveau franc sous de Gaulle en France en 1960.

Cette initiative, mise en place par le président vénézuélien, tente de réduire l’inflation et de faciliter le système de paiement national en se plaçant sur des standards internationaux avec des chiffres et un nombre de billets raisonnable pour un individu. Le bolivar fuerte tente de récupérer la stabilité de 1879 à 1983 par rapport au dollar. En effet, c’est à partir du Viernes Negro (vendredi noir) en 1983 que le processus de dévaluation a commencé, jusqu’en 2007 il aurait dépassé les 50 000 % !

Le cours du bolivar fuerte change constamment. Mais pour éviter toute confusion avec les deux cours de la monnaie (parallèle et officiel), les prix des hôtels, restaurants, excursions sont affichés en Bs.F, à vous de faire votre calcul selon le change.

Car effectivement il existe un autre type de change, que tout le monde pratique au Venezuela, le change parallèle (rendez-vous sur – www.lechugaverde.com). Oubliez votre CB, il est préférable d'apporter des euros et de les changer par petite quantité ; voyez avec l'agence, l'hôtel ou un ami sur place qui vous indiquera la marche à suivre, prévoir des grosses coupures plus rentables et plus faciles à changer.








Change officiel et parallèle

Au Venezuela, depuis neuf ans, les seuls endroits qui sont autorisés légalement à faire du change sont les maisons de change qui se trouvent dans la plupart des aéroports du pays. Change officiel : 1 US$ équivaut à 4,30 Bs.F et 1 € à 5,5 Bs.F. Le passeport est à présenter lors de la transaction. Vous vous apercevrez rapidement que la plupart des gens changent au marché parallèle autour de 1 US$ équivalant à 7 ou 8 Bs.F et 1 € à 10 ou 11 Bs.F ! D'un point de vue légal, nous ne pouvons vous inciter à le faire mais quand votre voisin de bus vous raconte qu'il se retrouve avec un budget vacances trois fois supérieur au vôtre cela fait grincer les dents. Cependant il faut faire attention. Pour ne pas tenter les voleurs et les arnaques, évitez de montrer ou dire que vous avez de la monnaie étrangère à changer. Ne pas prendre de rendez-vous avec des inconnus, passer plutôt par une agence, un hôtelier sérieux ou de bonnes connaissances. Si par nécessité vous êtes amené à changer avec un inconnu à l'aéroport ou ailleurs, pensez aux choses qui relèvent du simple bon sens : 
Ne pas aller aux toilettes avec ces personnes, ne pas montrer la quantité à changer avant, ne pas parler de votre destination. Vérifier que vous recevez des nouveaux billets (voir sur le site www.slideshare.net/mikhel/nuevos-billetes-y-monedas-en-la-nueva-venezuela). Amener des dollars cash ou des euros, les premiers sont plus faciles à changer. Sachez que si l'on paie avec sa carte de crédit ou si l'on retire du cash aux distributeurs ou dans les banques, le change est officiel. On reçoit parfois quelques témoignages d'arnaques à la CB telles que le clonage (copie des données de la carte bancaire dans un distributeur automatique par exemple) : cela ne se passe pas qu'au Venezuela !






Le Venezuela en bref

Le pays

[image: ] Nom officiel : República Bolivariana de Venezuela, depuis le vote de la nouvelle Constitution en 1999.

[image: ] Nature du régime : démocratie présidentielle.

[image: ] Chef du gouvernement : Hugo Chávez Frías (première élection en 1998 avec 56,2 % des voix, réélection en 2000 et deuxième élection en 2006 à 63 %). Prochaine élection le 7 octobre 2012.

[image: ] Capitale : Caracas.

[image: ] Frontières : Colombie, Brésil et Guyane.

[image: ] Superficie : 916 445 km2. 39e rang mondial entre le Nigeria et la Namibie. La France est 49e.

[image: ] Plus haut sommet : pic Bolívar, 5 007 m d'altitude.

[image: ] Fête nationale : 5 juillet.

[image: ] Fleur nationale : orchidée (Cattleya labiata).

[image: ] Arbre national : araguaney (Tabebuia chrysantha).

[image: ] Oiseau national : turpial (Icterus gularis).

La population

[image: ] Population totale : 27,6 millions d'habitants (données 2011). 45e rang mondial entre l'Ouzbékistan et l'Arabie saoudite.

[image: ] Population de moins de 15 ans : 29,5 % (contre 18,6 % en France).

[image: ] Population 15-64 ans : 65,1 %.

[image: ] Population de plus de 65 ans : 5,4 % (contre 16,2 en France).

[image: ] Age médian : 25,5 ans.

[image: ] Densité : 29,4 hab./km2.

[image: ] Espérance de vie : 73,28 ans (hommes : 70,24 ; femmes : 76,48).

[image: ] Taux brut de natalité : 20,1 %.

[image: ] Taux de fécondité : 2,42 naissances par femme.

[image: ] Taux de mortalité infantile : 20,62 ‰.

[image: ] Taux brut de mortalité : 5,17 ‰.

[image: ] Population indigène : seulement 2 %.

[image: ] Langue officielle : espagnol (Castellano).

[image: ] Langues indigènes : (warao, pémon…) pour un petit pourcentage de la population.

[image: ] Religion : catholiques (94 %), protestants (3 %).

[image: ] Taux d'alphabétisation : 93,1 %.

[image: ] Part de la population vivant en dessous du seuil de pauvreté : 15 %.

L'économie

[image: ] PNB : 344 milliards de dollars (2010).

[image: ] PIB/taux de croissance réelle : -2,8 % (2010).

[image: ] PIB/habitant : 12 600 US$ (2010).

[image: ] Croissance du PIB : 4,5 % (premier trimestre 2011).

[image: ] Indice de développement humain : 0,735 (73e rang mondial, proche du Liban et de la Georgie).

[image: ] Taux d'inflation : 29,8 % (2010).

[image: ] Taux de chômage : 12,1 % (2010).

[image: ] Salaire minimum : 1 300 Bs.F, le plus fort du continent (calculé au taux officiel).

[image: ] Salaire moyen : 2 000 Bs.F pour un enseignant et autour des 4 000 Bs.F un médecin.

[image: ] Principales exportations : pétrole brut, produits pétroliers, métaux non ferreux, fer et acier, produits chimiques, charbon. Total : 65 milliards de dollars.

[image: ] Principales importations : moteurs, automobiles particulières, matériel BTP, produits pharmaceutiques, éléments de véhicules autos, matériel de télécommunication. Total : 32 milliards de dollars.



Téléphone

Indicatifs téléphoniques et numérotation

[image: ] L’indicatif du Venezuela est le 58.

[image: ] Chaque région possède un indicatif propre à 4 chiffres (ex : Caracas 0212). Tous les numéros de téléphone fixe ont 7 chiffres, auxquels il faut donc rajouter l’indicatif régional.

[image: ] Les numéros de portable commencent par 0412, 0414, 0416, 0424 ou 0426 et ils sont suivis également de 7 chiffres. Le coût de ces appels est beaucoup plus élevé.

[image: ] Téléphoner au Venezuela depuis la France : 00 (pour l’international) + 58 (code pays du Venezuela) + indicatif régional sans le zéro + numéro du correspondant (pour les portables, même procédé). Exemple : téléphoner à Caracas 00 + 58 + 212 + 242 12 34.

[image: ] Téléphoner du Venezuela au Venezuela en local : les 7 chiffres du numéro correspondant. Exemple : de Caracas à Caracas 242 12 34.

[image: ] Téléphoner du Venezuela au Venezuela, d’une région à l’autre : indicatif régional + numéro du correspondant. Exemple : de Mérida à Caracas (0212) 242 12 34.

[image: ] Téléphoner du Venezuela en France : 00 + 33 + indicatif régional sans le zéro + les 8 chiffres du numéro correspondant. Exemple : téléphoner à Marseille 00 33 4 91 12 34 56. Même procédé pour téléphoner sur un portable.

Coût du téléphone

Les centros de communicaciones (ou centres de communication) sont légion dans le pays (plusieurs par quartier dans les grandes villes) : Cantv ou Movilnet la compagnie du gouvernement, Digitel et Movistar permettent d’appeler sur des fixes ou des portables dans le pays même, ou alors à l’international. Cette solution offre davantage d’intimité (cabines personnelles fermées, cependant souvent équipées d'une climatisation bruyante) et les prix sont plus économiques que d’une cabine téléphonique : compter en moyenne 0,30 € la minute pour la France, sur fixe ou portable. Outre les appels nationaux et internationaux, ces centres de communication permettent le plus souvent de se connecter à Internet. Votre cher rédacteur utilise généralement un portable débloqué avec une puce locale : double avantage, vous êtes joignable sans frais de Roaming et les appels vers l'extérieur comme en interne sont nettement plus économiques qu'avec votre ligne française. Enfin, le nec plus ultra pour l'international : le téléphone par Internet (exemple avec Skype). Cela vous permet d’appeler vos proches à un prix inférieur à une communication locale, votre interlocuteur n’a pas besoin d’être équipé de ce système. Cela marche aussi vers les portables et les téléphones fixes. Très intéressant, encore faut-il une bonne connexion en wi-fi.

A noter que depuis la France, des codes achetés au tabac permettent d’appeler au Venezuela pour des tarifs minimes. Une carte de 15 € vous libère environ 3 heures de conversation si vous composez le CallBack (système de rappel téléphonique, pas d’arnaques !).



Décalage horaire

Le Venezuela a changé d'heure depuis janvier 2009, alors qu'il était dans le fuseau horaire GMT -4 : 00, le voici désormais, vous ne rêvez pas, dans le fuseau -4 : 30. Une trentaine de minutes de différence avec ses voisins, c'est bien curieux mais pas stupide. Géographiquement le point de référence du fuseau GMT -4 : 00 (voir sur une carte 60º de longitude ouest) passe par l'extrême est du pays, et le point du fuseau GMT -5 : 00 (75º de longitude ouest) traverse le centre de la Colombie, à l'ouest. Le Venezuela se trouve donc au milieu de ces deux fuseaux horaires. Le Venezuela est en fait revenu à l'heure d'avant 1965. Le décalage horaire avec Caracas varie entre 5h30 et 6h30 suivant les horaires d’été ou d’hiver, soit -6 heures 30 en été et -5 heures 30 en hiver (ex : en été, il est midi à Caracas, lorsqu’il est 18h30 à Paris).



Climat

Etant situé sous les tropiques, le Venezuela offre des moyennes de température situées entre 22 et 33 °C. Quasiment constantes tout au long de l’année, avec des maxima autour de 40 °C dans les Llanos. Ces températures dépendent principalement de l’altitude du lieu. Maracaibo est réputée pour être la ville la plus chaude du pays avec 30 °C de moyenne, par contre, dans certains villages des Andes (Mucuchíes, Apartaderos…) celle-ci descend à 8 °C !



Saisonnalité

La saison touristique se déroule toute l’année, on peut donc y aller quand on veut, mais la fréquentation des lieux touristiques et les prix pratiqués varient énormément en fonction de la saison. En haute saison, on peut en effet constater que la plupart des établissements affichent complet… et que les prix augmentent d’au moins 10 %. Les périodes les plus courues sont Noël et le mois d’août mais restent raisonnables, tandis que lors de la Semaine sainte (pâques) et du carnaval (février) les plages sont bondées et les infrastructures saturées. En fait, la saison sèche de décembre à mai est plus plaisante.




Drapeau de la destination

L’origine du drapeau vénézuélien remonte avant l’Indépendance de 1811. Il fut brandi la première fois en 1806 par Francisco de Miranda (1750-1816). On y retrouve les trois couleurs de la confédération de Grande-Colombie créée en 1819 par Simón Bolívar. Pour lutter contre la domination espagnole, étaient réunis sous la même bannière – outre le Venezuela –, la Colombie, l’Equateur et le Panamá. La symbolique des couleurs s’inscrit parfaitement dans cette période trouble de l’histoire de l’Amérique latine. Le jaune représente le pouvoir, la splendeur, l’or ; le bleu, la mer qui sépare le pays de l’Espagne ; le rouge, le sang que les patriotes acceptèrent de verser pour la liberté. Les 7 étoiles ajoutées en 1817 figurent, quant à elles, les provinces signataires de l’acte d’indépendance (Caracas, Barcelona, Barinas, Cumaná, Margarita, Mérida et Trujillo). Les armes du pays sont reproduites en haut à gauche. Depuis le 12 mars 2006, le président Chávez a imposé une étoile supplémentaire représentant la Guyane au drapeau national (8 au total). Le Parlement a décidé d’ajouter sur l’écusson un canoë, un arc et une flèche représentant les armes des indigènes, ou une machette de paysan en hommage aux racines des descendants d’origine africaine, le cheval blanc quant à lui ne regarde plus vers la droite, mais vers la gauche, afin de symboliser l’orientation politique du gouvernement.






Idées de séjour

Le Venezuela est un pays très vaste qui offre un choix énorme de paysages et de destinations. Il faudrait des mois pour tout voir… Le programme dépend du budget, avec l’avion (400 Bs.F en moyenne pour relier deux villes) on peut combiner pas mal de sites. Les distances sont en effet généralement importantes entre les différents points d’intérêt et occasionnent souvent des déplacements longs et éprouvants. Trois semaines sont idéales pour combiner un voyage découverte : Caracas, plages, les Andes, les Llanos, Amazonie, Ciudad Bolívar et la Grande Savane. Vol international aller-retour à partir de 700 €. Ceux qui disposent d’une semaine ou dix jours devront donc se contenter de visiter quelques sites sélectionnés selon leurs préférences. Ne vous dispersez pas ! Il est vivement recommandé dans ce cas de se limiter à une, deux voire trois destinations maximum. Plusieurs options s’offrent alors à vous : 



Séjours courts (1 semaine)


[image: ]

Séjours courts (1 semaine) - Plage du Nord de Margarita.

© Alain Demars

[image: ]



Eaux turquoise et farniente

Une semaine à Los Roques dans l’une des quelques posadas de Gran Roque, avec excursion aux îlots chaque jour et un choix d’activités sympathiques, possibilité également de dormir dans un chalet écologique isolé du monde sur son propre îlot à Rasqui. Rien de tel pour vous ressourcer.

Montagne et plage

[image: ] Jours 1 à 3. Mérida ou Delta de l'Orénoque.

[image: ] Jours 4 à 7. Los Roques.

Montagne, plaine et plage

[image: ] Jours 1 et 2. Mérida ou Delta de l'Orénoque.

[image: ] Jours 3 et 4. Les Llanos.

[image: ] Jours 5 à 7. Los Roques ou Isla Margarita.

Plage et forêt

La péninsule de Paria et Choroni constituent des options intéressantes lorsqu’on dispose de peu de temps, car en plus de la plage, il est possible de faire de nombreuses balades dans les montagnes environnantes (1 500 – 2 000 m) et la forêt tropicale humide. Choroni présente également l’avantage d’être situé à 3 heures de Caracas.

Caracas et la côte ouest

[image: ] Jour 1. Caracas (centre historique).

[image: ] Jours 2 et 3. Parc national Henri Pittier (Choroni, Chuao).

[image: ] Jours 4 et 5. Chichiriviche (Los Cayos).

[image: ] Jour 6. Coro, patrimoine de l'Unesco.

[image: ] Jour 7. Caracas – El Hatillo.



Séjours longs


[image: ]

Séjours longs - Río Guaritico, Mantecal.
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Voici des parcours qui ont le mérite d'impliquer les plus grands sites d'intérêt touristique du pays.

Séjour aventure en 3 semaines



[image: ] Jour 1. Vol de Caracas à Mérida, visite de la ville.

[image: ] Jour 2. Ascension à bord du plus haut téléphérique du monde jusqu’à la station Loma Redonda, et balade à dos de mule jusqu’au village typiquement andin de Los Nevados.

[image: ] Jours 3 et 4. Visite des villages de La Azulita et San Luis.

[image: ] Jour 5. Retour à Mérida, bonne bouffe et fiesta.

[image: ] Jours 6 à 8. Circuit au royaume des oiseaux dans les Llanos.

[image: ] Jour 9. Retour à San Fernando de Apure, capitale Llanera.

[image: ] Jour 10. Bus ou chauffeur de San Fernando de Apure à Puerto Ayacucho.

[image: ] Jours 11 à 14. Circuit Amazonie, Cerro Autana, río Cuao, rafting sur l’Orénoque.

[image: ] Jour 15. Avion pour Ciudad Bolívar (vía Caracas).

[image: ] Jour 16. Visite du quartier historique de Ciudad Bolívar, logiquement déclaré patrimoine de l’humanité en 2006.

[image: ] Jours 17 à 20. Visite du parc national de Canaïma, de la plus haute chute d’eau du monde (le Salto Angel). Ou en route pour une excursion dans le delta de l'Orénoque.

[image: ] Jour 21. Vol de Ciudad Bolívar à Caracas, visite des sites historiques autour de la place Bolívar, détente au parque del Este (Miranda) ou shopping à El Hatillo.

Séjour patchwork en 3 semaines

[image: ] Jours 1 à 3. Vol de Caracas à Mérida, au cœur des Andes vénézuéliennes ou delta de l'Orénoque.

[image: ] Jours 4 et 5. Excursion dans les Llanos, au cœur du far west vénézuélien.

[image: ] Jours 6 à 8. Retour à Caracas, ville culturelle trépidante et festive.

[image: ] Jours 9 et 10. Visite du parc national Henri-Pittier, Choroni, Chuao, Cepe et Cuyagua.

[image: ] Jours 11 et 13. Via Caracas, accès au parc national Mochima, le must des plages au Venezuela.

[image: ] Jours 14. Vol de Carúpano à Ciudad Bolívar (vía Caracas).

[image: ] Jour 15 à 17. Parque Nacional Canaïma (tepuys, lagunes et chutes).

[image: ] Jours 18 à 21. Vol de Ciudad Bolívar ou Puerto Ordaz à Los Roques (via Caracas), lagunes turquoise, plages splendides et récif corallien ou Margarita, la Mecque des activités nautiques, villages artisanaux, le parc national de La Restinga et la péninsule de Macanao.

Le Venezuela en un mois

Un tel séjour permet d’avoir une vue d’ensemble du pays et de ses différentes régions, même s’il faudrait beaucoup plus pour « tout » voir… L’option la plus classique consiste à suivre la côte occidentale : 

[image: ] Jours 1 et 2. Choroni.

[image: ] Jours 3 et 4. Morrocoy.

[image: ] Jours 5 à 7. Coro.

[image: ] Jours 8 à 11. Se rendre à Mérida pour visiter les environs (pueblos del Sur, parc Cienagas de Juan Manuel…).

[image: ] Jours 12 à 14. Suivre la route du paramo (haute montagne) et redescendre vers les Llanos.

[image: ] Jours 15 à 17. De là, direction Ciudad Bolívar pour se rendre à Canaïma.

[image: ] Jours 18 à 27. Séjour dans la Gran Sabana (entre 3 et 10 jours selon les activités).

[image: ] Jours 28 à 30. Se diriger ensuite vers le delta de l’Orénoque et remonter jusqu’à la péninsule de Paria ou s’arrêter dans le parc de Mochima pour profiter d’un repos bien mérité, et finir en beauté sur les superbes plages de Los Roques !

On peut bien évidemment faire le circuit à l’envers et s’attarder dans une région pour mieux en découvrir tous les charmes.



Séjours thématiques

Ces idées de séjours sont basées sur une période de 15 jours, que chacun adaptera en fonction de son budget et de sa disponibilité.

L’aventurier

[image: ] Randonnée. Traversée des Andes jusqu’aux plaines des Llanos. Cette randonnée jalonne de nombreux paysages et écosystèmes. Elle s’effectue au départ de Mérida et dure une semaine. On peut la prolonger par une traversée des Llanos (2-3 jours) pour arriver dans la région d’Amazonas et faire une excursion jusqu’au Cerro Autana (4 jours). Descente de la Gran Sabana où une multitude d’options s’offrent au marcheur : explorer le sommet du Roraïma (plus haut tepuy de la région, 2 800 m d’altitude) : trek de 6 jours ; marcher dans la jungle pendant 6 jours pour atteindre Kavac et traverser l’Auyan Tepuy jusqu’au Salto Angel (1 semaine-10 jours) ; sports aquatiques : surf, windsurf et kite dans les Caraïbes avec un combiné Los Roques/Margarita.

[image: ] Rafting, canyoning dans les Andes. Pourquoi pas se confronter aux rapides de l’Orénoque.

[image: ] Pêche. Les amateurs de pêche sportive vont s’en donner à cœur joie. Partez en Amazonie goûter à l’intense sensation de sortir un pabón de l’Orénoque, d'attraper bonefish et tarpon à Los Roques.

[image: ] Plongée. Visite des plus beaux sites à Mochima, Margarita, Los Frailes et Los Roques.

L’ethnologue

Nous l’avons déjà dit, le Venezuela jouit d’une incroyable diversité. On peut commencer la visite par la Colonia Tovar (1 jour), poursuivre par Choroni et Chuao et danser au son des percussions africaines ; se rendre ensuite dans les Andes pour rencontrer les habitants des villages du Sud et du Paramo. Poursuivre dans les Llanos où vivent les « cow-boys » du Venezuela et enfin atteindre Puerto Ayacucho pour passer quelques nuits dans une communauté indigène Yanomami, Panare ou Yekuana. Sur le delta de l'Orénoque avec les Waraos et en Grande Savane, terre des Pémons. Ce circuit permet la découverte d’une grande variété de modes de vie, dans un espace restreint. Voir avec une agence pour faire la Ruta Humboldt, dans le territoire d’Amazonas, ce trek aventureux s’offre au voyageur qui désire suivre les traces du célèbre explorateur…

L’écologiste

Les zones les plus adaptées à l’observation de la faune et de la flore :

[image: ] Les Andes où cohabitent de nombreux écosystèmes. On peut y observer une foule d’animaux : condors, coqs de roche, ours à lunettes…

[image: ] Los Llanos que Nicolas Hulot a qualifié de zone la plus riche de la planète pour l’observation des oiseaux (héron cendré, épervier, aigle, faucon mais aussi crocodiles, piranhas, dauphins d’eau douce et chigüire – rongeur le plus grand du monde).

[image: ] Le delta de l'Orénoque. Dans ce labyrinthe aquatique, on observe martins-pêcheurs, loutres, aras, singes, caïmans, et si vous avez vraiment de la chance, le jaguar.

[image: ] Caripe. On vient ici pour observer un oiseau aussi étrange qu'impressionnant : le gacharo des cavernes (Steatornis caripensis), découvert ici par Humboldt en 1799.




DÉCOUVERTE



Le Venezuela en 20 mots-clés



Arepa

Galette de maïs que l’on ouvre et que l’on remplit de nombreux aliments au choix : divers types de viande (hachée, effilochée, gésiers, poulet…), fromage, poisson, fruits de mer, perico (œufs brouillés avec tomates et oignons). Attention, le perico sert aussi à désigner la cocaïne en référence à l’image du petit perroquet bavard.

Le tout s’accompagne de sauces variées : guasacaca (sorte de guacamole vénézuélien), sauce piquante (le plus souvent extrêmement forte !). Enfin, on peut les préparer au grill, a la plancha ou frits.

Les areperas sont les restaurants, très nombreux, spécialisés dans la fabrication des… arepas. L’équivalent, en quelque sorte, de notre sandwich national (incontournable !).



Baseball

Les inconditionnels du ballon rond peuvent laisser à la maison leur référentiel bondissant. Malgré un regain d’intérêt pour les Vino Tinto, c’est le nom donné à l’équipe nationale de football, ici c’est le base-ball qui est roi. Chaque ville ou village possède son propre stade, ou du moins un terrain approprié. On voit des enfants, rêvant aux exploits des Leones de Caracas ou de leurs grands rivaux, les Navegantes Magallanes de Valencia, jouer à la « pelota de goma » , ce dérivé du base-ball qui consiste à utiliser son poing serré en guise de batte pour frapper une petite balle en caoutchouc.



Bolívar

Simón Bolívar proclamé en 1813 « El Libertador » est partout, dans les chansons, la monnaie, les écoles, les avenues, les places (le point central de chaque commune, et votre point de repère géographique). C’est le personnage historique par excellence du Venezuela, qui a arraché à la domination espagnole un empire cinq fois plus grand que l’Europe, fondé la république de Colombie et unifié divers pays d’Amérique du Sud (Venezuela, Colombie, Equateur…).

Il est mort entouré de très peu d’amis emportant avec lui son grand rêve, celui de créer la nation la plus grande du monde, du Mexique au cap Horn. Dans son combat contre l'impérialisme yankee le président Hugo Chávez fait souvent référence à Bolívar. Il est également convaincu que ce dernier n'est pas mort de la tuberculose mais qu'il fut empoisonné ; d'ailleurs en juillet 2010 les restes du Libertador ont été exhumés afin de vérifier cette thèse. Sur Twitter, Chávez déclara alors :  « Quels moments extraordinaires avons-nous vécus ce soir. Nous avons vu les restes du grand Bolívar. Mon Dieu, mon Dieu. J'avoue que j'ai pleuré. »





Carnaval

Cette tradition arrive avec la conquête espagnole, sous forme de jeu, avec des lancers d’eau, d'œufs, etc. Ensuite l’évêque Diez Madroñero au XVIIIe transforme les trois jours de fête en cérémonie religieuse (processions, prières). C’est à José Abalos que l’on doit le retour à Caracas d'une manifestation plus festive mais aussi plus raffinée, sauf pour le peuple et les esclaves qui n’ont pas les moyens de gaspiller du riz dans les rues. Au milieu des années 1950, les fameuses « negritas » cachent leur identité sous un déguisement pour profiter pleinement et sans complexe des festivités, et ce jusqu’à la fin des années 1970. Le carnaval le plus célèbre dans le pays se trouve à El Callao dans l’Etat de Bolivar, où l’immigration antillaise a apporté au calypso des éléments comme le cuatro et les maracas.



Chevere

C’est l’une des expressions les plus usitées par les Vénézuéliens. Tellement typique qu’il existe une radio portant ce nom (www.chevereradiotv.com). Chevere « super » devient cheverísimo « fantastique » . Il existe un véritable culte au Venezuela, celui de donner une autre dimension au moindre mot en y adjoignant un suffixe.



Eau

Le pays tout entier se structure autour d’un fleuve majestueux : l’Orénoque, un immense flot d’eau douce, avec tout le potentiel qu’il représente pour le développement du pays, dans une planète où l’eau devient de plus en plus précieuse. Christophe Colomb a été clairvoyant en affirmant au cours de son troisième voyage, il y a 500 ans à la vue de ce gigantesque courant d’eau douce, que la terre s’étendant devant lui était bien un continent et non une île comme celles qu’il avait découvertes auparavant. L’Orénoque est le symbole de la nation, dont les rives virent Simón Bolívar donner forme et substance à sa création républicaine.



Famille

Dans nombre de cas, la famille comprend trois générations (enfants, parents et grands-parents) qui vivent sous le même toit. Les enfants ne quittent généralement pas la maison avant le mariage et il est fréquent que les grands-parents y reviennent au moment de la retraite, leur pension ridicule étant calculée en bolívars. Mais quelle chance en fin de compte pour les personnes âgées de terminer leur histoire auprès des leurs. Au sens large, la famille étend ses ramifications jusqu’au cousin le plus éloigné, ce qui fait des familles particulièrement nombreuses !



Fête

Fiesta, Rumba, bochinche… On prend la fête très au sérieux au Venezuela et les termes abondent pour la qualifier. Quand on vous demande si vous venez à la fête, ne demandez surtout pas quel en est le prétexte. On risquerait de vous prendre pour un gros ennuyeux. On fait la fête parce que c’est mardi, mais le jeudi convient très bien aussi. A ce propos, un proverbe dit que celui qui boit le lundi, boit toute la semaine (Quien toma el lunes, toma toda la semana). Alors ne vous étonnez pas ! Avec la crise, la bière a marqué des points sur les alcools forts, mais la bonne humeur et la dérision sont de rigueur ; la musique est également toujours de la partie. Dès le mois d’octobre, on fête Noël. On écoute de la gaita, on boit en attendant la Navidad !



Glacière

Si nous devions créer un concours, les Vénézuéliens seraient les champions du monde. On les achète aussi bien dans les dépôts d'alcool que les boulangeries aux différents formats selon l'équipage. Généralement en polystyrène elles sont présentes sur toutes les plages, les parkings de station-service, les promenades et les bords de fleuves ; on en trouve même dans l'eau entre deux chaises longues flottantes. Ne pas oublier le sac de glaçons et les verres en plastique, et… en avant la musique !



Gocho

Habitant de la zone andine. Victime principale des histoires drôles (le belge vénézuélien) à cause de ses origines paysannes et de ses manières un peu rustiques. Le terme, vieux de quelques siècles, viendrait du français « gauche » , employé par les étudiants de la haute société pour qualifier les habitants de la région. Paradoxalement, les Gochos sont également réputés pour leur galanterie et leur bonne éducation. Mérida est d’ailleurs appelée la ciudad de los caballeros ( « la ville des gentlemen » ).



Hamac

Le Vénézuélien est indissociable du hamac, il aime s’y prélasser en sirotant une bière, calé entre les fibres de coton, de palmiers moriche ou synthétiques. Les communautés indigènes l’utilisent quotidiennement comme couche. Fabriqués principalement sur l’île de Margarita, à Barquisimeto et chez les Waraos, on en trouve pour tous les goûts et tous les budgets.



Hugo Chávez Frías

C’est le nom de l’actuel président, élu démocratiquement le 6 décembre 1998. Réélu en 2000 par référendum, il signe un nouveau mandat en 2006, et est en course pour l'emporter en 2012. Personnage atypique, il est depuis des années la bête « noire » du gouvernement américain. « El prezi » , comme aiment à le nommer ses fervents partisans, a créé une rupture radicale avec l’élite blanche. Qualifié de rédempteur des pauvres par les chavistes, sa cote de popularité est très forte dans les quartiers populaires. Dénigré et identifié à un dictateur et militaire populiste (il est capable de prendre la parole pendant 10 heures d’affilée à la télévision) par l’opposition, la scène politique internationale suit de près sa politique.



Licorería

Lieu ouvert sur la rue où l’on vend de l’alcool. Tous les week-ends (et pas seulement) de nombreux Vénézuéliens se réunissent devant les licorerías, ouvrent les portes de leur voiture et boivent de la bière ou des alcools forts jusqu’au matin, tout en écoutant de la musique à plein volume.

Contrairement à ce que l’on pense, les Vénézuéliens boivent plus de whisky que de rhum : ils en sont les plus grands consommateurs au monde ! Le rhum est trop vulgaire pour la bourgeoisie et trop cher pour les classes populaires qui se rabattent sur des alcools moins raffinés et plus forts : l’aguardiente (miche) ou l’anis qui est un vague cousin du pastis et se boit pur !



Métissage

Malgré un melting-pot de quatre siècles, la plus grosse vague d’immigration eut lieu après la Seconde Guerre mondiale. Entre 1950 et 1970, le Venezuela absorba plus d’un million de personnes, venues d’Europe (d’Italie notamment), de Colombie, de Cuba et des Etats-Unis. Aujourd’hui, seulement 2 % de la population indienne – concentrée principalement en Guyane, en Amazonie et dans la Guajira, à l’ouest de Maracaibo – peut prétendre ne pas avoir été métissée. Ce qui n’est pas le cas de 67 % des Vénézuéliens, qui sont des métis indo-européens.



Musique

Elle tient une place primordiale dans la vie des Vénézuéliens. Ils écoutent bien entendu de la salsa, du merengue, du reggaeton et du rock, mais la « musique vénézuélienne » tient une place privilégiée dans leur cœur.

[image: ] Música Venezolana : par ce terme, on désigne la musique inspirée du joropo, de la musique llanera, qui peut être déclinée de façon classique (si vous avez l’occasion d’assister à un concert de l’ensemble Gurufio, n’hésitez pas !) ou populaire et improvisée.

[image: ] Vallenato : musique d’origine colombienne qui se caractérise par l’usage de l’accordéon. Très écoutée par les personnes issues des classes populaires, elle est souvent considérée comme ringarde par les autres. Les grands noms du Vallenato ont toujours eu des liens étroits avec le narcotrafic colombien, d’ailleurs souvent financé par ces derniers. Vous aurez l’occasion de l’entendre dans presque toutes les busetas (petits bus bien pratiques qui sillonnent les villes du Venezuela).



Pétrole

Le pétrole est là. Pas besoin de pendule : il est partout. Sous au moins 42 millions d’hectares, soit la moitié du Venezuela ! Chance ou malédiction ?  « Le sang du Venezuela » , comme l’a appelé un poète, est l’acteur primordial de l’économie vénézuélienne.

De 1976 à 1995, l’or noir a rapporté pas moins de 270 000 millions de dollars, soit plus de 20 plans Marshall. Certains pourtant, des intellectuels (au nombre desquels Arturo Uslar Pietri) aux chanteurs du groupe de ska Desorden público, ont dénoncé la dépendance du pays au pétrole. La pétro-économie est soupçonnée d’avoir écrasé l’élevage et l’agriculture (au début du siècle, le pays exportait 60 millions de kilos de café, qui assuraient ainsi la moitié des exportations, alors que le cacao, pourtant réputé, a été confié depuis à des coopératives d’Etat peu dynamiques), abandonnés au profit de retours sur investissement plus rapides. Les générations nées avec « un biberon de pétrole » (dixit Desorden público) n’ont bien souvent pas profité de cette manne. L'histoire n'est pas prête de s'arrêter puisqu'en 2011 un rapport de l'Opep confirme que le Venezuela détient les plus grandes réserves du monde, devant l'Arabie saoudite.



Posada

Maison où ont été aménagées des chambres d’hôtes. Le plus souvent, ces établissements représentent le meilleur rapport qualité/prix pour le logement au Venezuela.

Bien plus charmantes et authentiques que les hôtels, elles raviront les touristes étrangers, mais ne satisferont pas toujours les Vénézuéliens accros à la climatisation et au téléviseur.



Séduction

Les Vénézuéliens aiment être séduits, mais peut-être encore plus séduire. Véritable sport national auquel chacun participe, selon ses atouts et ses ressources verbales, voire financières. Regards charmeurs, paroles enjôleuses, franches attaques font partie intégrante du jeu, de même que certaines politesses (mi amor, mi vida, mi cielo, mami, papi, etc.) que l’on entend (avec plaisir) presque quotidiennement, mais qui ne constituent en aucune façon une proposition explicite – désolé de vous décevoir. Ici, les femmes participent pleinement à ces entreprises, évidemment de manière plus discrète et plus fine que les hommes. Il n’existe pas vraiment d’âge pour participer au jeu (environ dès 12 ans, ils ou elles commencent à vous créditer d’un rigolard « Hello, baby !  » , étouffé dans un rire collectif), mais on ne déroge pas à certaines règles : ne pas séduire un homme ou une femme accompagné (e) de sa moitié, car les Vénézuéliens sont très, très jaloux (celosos/as) – et sur ce sujet, ils n’ont pas toujours beaucoup d’humour. Plus subtil, il est également interdit d’émettre des piropos à une demoiselle accompagnée d’un homme lorsque ce dernier marche du côté de la chaussée ; en revanche, s’il laisse sa demoiselle du côté de la chaussée… tant pis pour lui !



Telenovela

Ces feuilletons à l’eau de rose (star, glamour et intrigues « à deux balles » ) sont omniprésents dans les foyers équipés. Le phénomène est tentaculaire, les productions vénézuéliennes Abigail et Cristal ont paralysé par le passé toute activité professionnelle et sociale à l’heure de leur retransmission dans les pays voisins. Elles sont régulièrement réadaptées par des pays voisins. Au niveau du Venezuela le contexte politique et social a stoppé les productions pendant quelques années, mais depuis 2011 les femmes au foyer peuvent rêver aux vies dorées et compliquées dans Que el cielo me explique.



Tepuy

C’est le terme technique pour désigner une haute montagne abrupte, composée de grès, et dont le sommet n’est en réalité qu’un plateau. Le mot « tepuy » vient du pémon (langage local), tep’u signifiant « montagne » . Ainsi, le Cerro Autana, le Monte Duida et le Cerro Marahuaca sont généralement considérés comme des tepuys même s’ils ne portent pas cette « appellation d’origine contrôlée » , situés comme ils le sont en dehors de la zone où l’on parle le pémon. Mais si beaucoup de ces curiosités géographiques ont été cartographiées, peu ont été vaincues par des explorateurs. Vingt-cinq tepuys ont été classés monuments naturels en 1991, afin d’empêcher les expéditions sauvages et autres atterrissages d’hélicoptères… Ces « îles dans le temps » comme les appelle le géographe allemand Uwe George dans National Geographic, ont notamment inspiré Le Monde perdu de Conan Doyle.




Faire / Ne pas faire


[image: ] Simón Bolívar est l'homme le plus respecté du pays. N'en dites pas du mal.

[image: ] Evitez de parler politique avec un inconnu car les tendances au Venezuela sont tranchées : chaviste ou anti-chaviste, pas de demi-mesure.

[image: ] Lorsque l'on vous présente à quelqu'un : serrez la main fermement et dites votre prénom (si possible hispanisé : François est imprononçable pour un Vénézuélien, alors appelez-vous provisoirement Francisco !). Enchanté se dit mucho gusto. Lorsque vous quittez une personne ou un groupe de personnes pour un instant (par exemple pour aller aux toilettes ou saluer quelqu'un d'autre), dites permiso et levez-vous simplement. Si vous partez pour de bon, il est d'usage de serrer les mains.

[image: ] Respectez la nature : le principal attrait du Venezuela est la richesse de sa nature. Pour conserver cette incroyable diversité, il est recommandé de respecter l'environnement, dans les parcs naturels, et partout ailleurs… même si les Vénézuéliens ne le font pas toujours !

[image: ] Dans les parcs nationaux, les règles sont très strictes : on ne doit rien déplacer et encore moins emporter ! Les gardes fouillent très souvent les visiteurs, et l'on peut avoir des problèmes pour un simple caillou ramassé…

[image: ] Soyez galant ! La galanterie est une philosophie, un art de vivre au Venezuela. Dans les bus ou métro, les gens laissent volontiers leur place à une personne âgée, une femme enceinte ou accompagnée d'un enfant. Sur un trottoir, un homme ne laissera jamais sa compagne marcher du côté de la rue. Sinon, cela signifie qu'il la « vend » , qu'il la laisse en pâture aux automobilistes, qui ont très souvent la main leste et le commentaire facile… Il est également bienvenu de faire des compliments aux Vénézuéliennes, qui sont très coquettes, et aiment qu'on le souligne. Enfin, une chose qui sera peut-être surprenante pour un Européen : dans un restaurant, un bar ou une discothèque, une Vénézuélienne n'aura jamais à débourser un centime. C'est toujours à l'homme, au mâle ( « macho » ) de payer. Le contraire serait très mal vu…

[image: ] Les bises… Les Parisiens seront priés de s'habituer aux coutumes locales : on ne fait pas quatre bises au Venezuela, mais une seule ! Vous verrez, c'est pratique.

[image: ] L'école de la patience. Il faut en avoir beaucoup au Venezuela. Le retard est une véritable institution… Les transports partent rarement à l'heure prévue. Ne vous énervez pas, cela n'y changerait rien ! Si vous avez rendez-vous, demandez (plutôt deux fois qu'une…) à la personne si elle s'y rendra avec certitude. Les Vénézuéliens ne disent jamais non, et préfèrent le plus souvent répondre par un oui de politesse, même s'ils savent pertinemment qu'ils ne pourront pas respecter leur promesse…

[image: ] Les hommes n'entreront pas dans les boutiques, boulangeries et autres échoppes, torse nu, même au bord de la mer. Les femmes emporteront dans leur bagage un Bikini. Il n'est en effet nullement dans les mœurs locales de se promener les seins nus, même si Playa el Agua en a vu d'autres. En revanche, rien ne vous empêche de choisir un string, ce qui est le nec plus ultra pour toute Vénézuélienne qui se respecte. Encore moins pratiqué, le nudisme est à éviter absolument sous peine d'aller s'expliquer avec la Guardia nacional sur les raisons d'exposer vos attributs aux yeux de tous. Lorsque vous vous changez sur la plage, tâchez également de le faire de manière discrète. Habillez-vous « correctement » pour entrer dans une église.

[image: ] Enfin, pour votre sécurité : soyez vigilant de jour comme de nuit et essayez de rester loin des barrios (bidonvilles) et des rues sombres même en centre-ville ou village. Portez toujours un peu d'argent sur vous, mais pas de bijoux voyants. Si l'on vous menace, ne résistez pas, les malandros (voyous) possèdent le plus souvent des armes et n'hésiteront pas à s'en servir. Il ne faut tout de même pas dramatiser, les problèmes de ce genre sont plutôt rares si on respecte les règles élémentaires de sécurité.
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Survol du Venezuela - Les plages du Venezuela
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Survol du Venezuela - La route vers l'or
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Survol du Venezuela - Paysage du Venezuela.

© WernerHilpert – Fotolia

[image: ]





GÉOGRAPHIE

Andes et cordillère de la Costa

Au nord, les Andes vénézuéliennes et la cordillère de la Costa sont séparées de la zone montagneuse de la Guyane par les Llanos, des plaines que l’on pourrait rapprocher de la pampa argentine. Les cordillères du Nord sont des rameaux de la principale chaîne andine qui entre au Venezuela en se divisant en un énorme V, de la sierra de Perijá jusqu’au nord des Andes, au bassin de Maracaibo. Plus à l’est, les Andes se transforment en cordillère de la Costa, qui marque la limite méridionale de la mer des Caraïbes. Notons toutefois avec Françoise Rase, de Caracas, que les deux cordillères ne dépendent pas l’une de l’autre : géologiquement en effet, la cordillère de la Costa est du IIe millénaire, alors que celle des Andes date du milieu du IIIe millénaire.

Les régions les plus agréables à vivre se trouvent, précisément, dans les Andes et la cordillère de la Costa. Elles sont habitées par 65 % de la population alors qu’elles ne représentent que 12 % de la surface du pays. Dans les vallées, sur les terrasses andines et les flancs de ces montagnes, on cultive canne à sucre, maïs, coton, sésame, riz, blé, etc. Les Andes pénètrent au Venezuela par l’Etat de Táchira (sud-ouest) pour finir dans l’Etat de Lara, 500 km plus au nord. Le sommet le plus haut est le Pico Bolívar (5 007 m). On trouve, sur les plateaux andins, quelques villes importantes telles que Mérida, Trujillo ou Valera alors que San Cristóbal, la plus peuplée, est située dans une vallée. La cordillère de la Costa, qui mesure environ 500 km d’est en ouest et 80 km du nord au sud, part des vallées de Turbio et Yaracuy à l’ouest, jusqu’à la péninsule de Paria et… l’île de Trinidad à l’est. Cette cordillère culmine à un peu plus de 2 600 m, avec les pics Naiguatá et La Silla, tous deux visibles de Caracas.

Zone côtière

Cette zone n’est constituée que d’une frange étroite, entre la côte et les montagnes, entre la péninsule de Paria et le lac de Maracaibo. On y trouve, d’ouest en est, les ports de Maracaibo, Puerto Cabello, La Guaira, Puerto La Cruz (Guanta), Cumaná et Carúpano. Elle est peuplée de 18 % de la population alors qu’elle ne représente que 7 % de la surface du pays. C’est, bien entendu, ici que se trouvent les plages, notamment celles appartenant aux parcs nationaux de Morrocoy (à l’ouest de Caracas) et de Mochima (à l’est). Dans ces vallées chaudes qui longent la mer, on cultive le cacao, mais aussi la noix de coco, la canne à sucre et les bananes. La pêche constitue aussi un pôle de ressources important, sur les côtes continentales et ses 72 îles.

Territoire insulaire de Miranda

En août 2011 le président Hugo Chávez annonce que cette nouvelle entité administrative et territoriale constituée d'îles de la mer des Caraïbes apparaîtra prochainement sur la carte du pays sous le nom de « territoire insulaire de Miranda » en hommage à l'ennemi des colons espagnols et grande figure de l'indépendance. Ce territoire regroupe les îles vénézuéliennes de Los Roques, Las Aves et La Orchila après avoir appartenu à l'Etat de Nueva Esparta. Le 25 octobre 2011 est nommé l'amiral Armando Laguna Laguna comme chef politique de ce dernier ; le 25 novembre l'acte d'instauration du territoire insulaire est signé.

Llanos

Ces plaines immenses, situées entre les cordillères andines et côtières (à l’ouest et au nord) et l’Orénoque (au sud), occupent une superficie plane de savanes à perte de vue. Quelques forêts longent des rivières calmes au faible dénivelé, qui débordent par conséquent fréquemment. Ainsi, le fond de l’Orénoque ne descend par exemple que de 80 m sur 1 200 km. Le climat des Llanos est caractérisé par un énorme contraste entre la saison des pluies (hiver) et la saison sèche (été). En hiver, normalement d’avril-mai à octobre, des pluies torrentielles provoquent la crue des rivières qui inondent de grandes superficies. Le bétail se réfugie alors dans les zones sèches et la circulation devient impossible. En revanche, en été, la sécheresse succède à la pluie. La végétation se rabougrit et la faune se rassemble peu à peu autour des points d’eau qui se font de plus en plus rares. Pays d’aventure et terre des anacondas, les Llanos sont sillonnés de rivières grouillant de raies électriques, de piranhas furieux (caribes), de caïmans (babas). Mais les plus surprenants demeurent le fourmilier (oso hormiguero ou son cousin plus grand, le oso palmero) et le capybara (chiguire), le plus grand rongeur du monde. Le paysage, envahi de palmiers filiformes, regorge également d’oiseaux : ibis rouges (corocoros), hérons (garzas) et rapaces en tout genre.

Forêt

Environ 40% du territoire national est couvert par la forêt, concentrée sur les Etats de Bolívar, Amazonas et Delta Amacuro avec 75 % de la superficie forestière. Elle regorge d’une flore et d’une faune partiellement répertoriées. Sur ses 8 000 espèces de plantes connues, 7 000 sont propres à la région amazonienne ! La forêt constitue aussi un réservoir de minerais stratégiques, comme l’or et les diamants, dont l’extraction pose de plus en plus de problèmes écologiques (déforestation à large échelle, déchets de mercure, etc.). C’est enfin la région où vivent une vingtaine d’ethnies indigènes ayant conservé leur langue et leur culture (Yanomami, Guahibo, Piaroa, Yekuana, etc.). Un capital resté presque vierge depuis plus de 500 ans, grâce à l’hostilité de la nature. Cette forêt équatoriale, typique du territoire fédéral d’Amazonie, croît dans des régions dont la température moyenne est supérieure à 26 °C et les précipitations supérieures à 100 millimètres par mois. Sa flore est notamment constituée de plantes à racines peu profondes, de plantes grimpantes (lianes…) et de plantes épiphytes (orchidées…).

Guyane (La Guayana)

[image: ] La Guyane est l’appellation donnée au territoire fédéral d’Amazonas et l’Etat de Bolívar, situés dans le massif de Guyane. Le plus grand Etat du Venezuela représente 45 % de la superficie du pays, en n’étant pourtant habité que par 2 % de sa population. Cette région, indissolublement liée au Monde perdu de sir Conan Doyle, à la légende de l’Eldorado ou aux hommes sans tête « vus » par Raleigh lors de ses expéditions au XVIe siècle, se trouve au sud et à l’est de l’Orénoque, dans le drainage de l’Amazone. Grâce à la découverte de nombreux et riches gisements d’or et de diamants, la région connaît des périodes de prospérité certaine, mais très passagères. Plus encore que ces deux métaux précieux, ce sont les mines d’aluminium, de bauxite et de fer qui font la richesse actuelle de cet Etat. Ces gisements, qui longent le Caroní, sont parmi les plus grands du monde et représentent des millions de tonnes d’un métal très pur. Il n’existe pratiquement aucune agriculture, mais l’élevage a tendance à se développer.

[image: ] Plus au sud, après les plaines et les forêts irriguées de rivières à l’eau noire et de cascades au grand potentiel hydraulique, on arrive dans la région du río Yuruari et, finalement, à la Gran Sabana. C’est ici que tombe du ciel le Salto Angel, la plus haute chute d’eau du monde (979 m), parmi d’autres beautés naturelles à découvrir. Le Tepuy (montagne en pémon) appelé Auyantepuy qui abrite cette cascade est un haut plateau aux contours abrupts que l'on retrouve dans tout le massif guyanais. Ce sont de véritables merveilles majestueuses de la nature, le relief tabulaire des Tepuys présente des milieux naturels riches en espèces endémiques en raison de l'isolement et des contrastes climatiques, cependant, cela concerne tout au plus quelques plantes et quelques insectes. On est donc loin des attaques d’iguanodons et des ptérodactyles du Monde perdu, publié en 1912 par sir Arthur Conan Doyle.

[image: ] Encore plus au sud, jusqu’à la frontière brésilienne, la terre amazonienne est traversée non seulement par l’Orénoque, mais aussi par le río Negro (qui se jette dans l’Amazone), reliés dans un tumulte légendaire (dû aux courants inverses) par le Casiquiare. Ce phénomène spectaculaire fut découvert par Manuel Román, un missionnaire qui rencontra des Portugais venus de l’Amazone pour chasser des Indiens afin d’en faire des esclaves. Le Casiquiare détourne ainsi à peu près 20 % des eaux de l’Orénoque et ne reçoit pas moins de 5 affluents, le long de ses 220 km, avant de se jeter lui-même dans le Guanía, venant de Colombie, qui se transforme ensuite en río Negro et pénètre au Brésil pour s’unir enfin à l’Amazone. Durant la saison des pluies, le Casiquiare inonde une zone comprise entre l’Orénoque, le Guanía et le río Negro et forme une énorme lagune. Les rivières de la forêt constituent une sorte de mer intérieure peuplée de nombreuses espèces aquatiques charmantes, dont le piranha et la couleuvre d’eau. Les Indiens sont les seuls qui cohabitent depuis des centaines d’années avec cette nature envahissante, en mangeant le peu qu’elle offre, comme le manioc ou le crabe de rivière, et en tirant les médicaments de la forêt. Plus que l’homme, ce sont donc les rivières et les fleuves les vrais héros de ce monde du Sud que domine l’Orénoque.

[image: ] La Guyane, qui couvre presque la moitié du pays, n’a pratiquement pas d’agriculture. Cette terre n’est en effet pas cultivable. Car si elle est arrosée toute l’année, l’acidité des sols et des eaux sombres semble réduire considérablement sa fertilité. Les villes importantes de Guyana sont Ciudad Bolívar et Puerto Ordaz-San Felix (ces deux villes séparées par le Caroní sont reliées par un pont et portent le nom de Santo Tomé de Guyana), sur l’Orénoque. Le Caroní, qui descend de la Gran Sabana en mille cascades, torrents et chutes, rencontre l’Orénoque et forme un Eldorado plus réel en tout cas que l’or et les diamants des conquistadores. C’est celui des minerais et des industries qui font pousser de nouvelles villes actives, telles que Ciudad Guyana. L’extraordinaire richesse minérale du Venezuela, son énorme potentiel d’énergie hydroélectrique (le Guri Dam est le plus puissant barrage du monde), l’industrie sidérurgique, la proximité de puits de pétrole dans l’Est et la navigabilité de l’Orénoque jusqu’à des ports de grand gabarit, constituent pour cette région une série de conditions prometteuses pour l’industrialisation… mais moins pour l’écotourisme.

Formidable Orénoque ! 

97,4 % de l’eau du globe sont constitués par les océans. Parmi le peu restant, l’Orénoque a sa part : 2 200 km de long, soit le deuxième plus long fleuve d’Amérique (le 7e mondial) et le troisième plus puissant du monde (derrière l’Amazone et le Zambèze). En moyenne circulent 40 000 m2 d’eau par seconde. C’est dans ce fleuve que se trouvent 90 % des réserves d’eau non salubres du Venezuela. Au long de ce cours d’eau vivent 2 600 espèces de vertébrés et peut-être plus d’un demi-million d’invertébrés, répartis dans de grands biomes : savanes, forêts (57 types différents !), montagnes et écosystèmes aquatiques. Le fleuve n’est pas moins riche sur le plan ethnologique : 23 peuples indigènes différents, défendant un richissime patrimoine culturel. L’Orénoque, grâce à ses innombrables affluents, possède un potentiel hydrographique d’un million de kilomètres. De l’ouest et de l’est, il reçoit les plus gros cours d’eau sombres des Llanos, qui naissent dans les Andes : l’Apure, l’Arauca, le Meta. Du sud et de l’est, il recueille les grands fleuves de Guyane : le Caroní et le Caura aux eaux cristallines nées des tepuys de la Gran Sabana. La source de l’Orénoque se situe dans la Sierra Parima, proche de la frontière brésilienne. Là débute ce qui deviendra un fleuve colossal défiant lors de ses premiers kilomètres une chaîne de chutes d’eau (salto Libertador) dont les grands rochers empêchent la navigation.

Lac de Maracaïbo

La fantastique richesse pétrolière du Venezuela provient du sous-sol du lac de Maracaibo, constitué d’une énorme couche sédimentaire née d’une décomposition chimique orchestrée par la chaleur, la pression et le temps. Ces sédiments donnent aussi d’autres hydrocarbures, tel le goudron réputé être le meilleur au monde (comme tout ce qui vient de Maracaibo, disent les Maracuchos). L’asphalte des grandes artères parisiennes ou new-yorkaises provient d’ici. Ce grand bassin sédimentaire est cerné par les montagnes d’où ont coulé, au fil de millions d’années, des matières organiques de tout genre. Mais l’alchimie devient magique, car au lieu de se combler, le lac s’enfonça lui-même au fur et à mesure d’une arrivée de matière organique, ce qui empêcha le dessèchement des sédiments. Cette incontestable curiosité géologique a été démontrée. En effet, les forages effectués à 5 000 m de profondeur pour trouver du pétrole ont traversé des roches sédimentaires, toute une épaisseur de boues déposées à basse profondeur, avant d’atteindre le granit. Ces boues contiennent donc des fossiles de coquillages et d’autres animaux aquatiques qui vivaient dans ces eaux.

Durant la longue époque de formation et de dépôt de cette énorme couche sédimentaire, le lac, dont la plus grande profondeur est de 30 m seulement, fut toujours aussi plein qu’aujourd’hui. Même les montagnes qui l’entourent ont grandi. C’est pourquoi on découvre des fossiles en étudiant la composition des Andes… Maracaibo n’est pas le seul bassin pétrolifère du Venezuela, d’autres de même type existent tels ceux du Bas-Orénoque et de l’Apure. Et dire qu’en pénétrant dans le lac de Maracaibo, Alonso de Ojeda était loin de se douter que son bateau naviguait sur de l’or, noir, mais bien plus réel que celui d’Eldorado !



CLIMAT

En fait, il faut parler de climats. En effet, il existe 35 zones climatiques dans le monde, et l’on retrouve 25 d’entre elles au Venezuela (sans compter l’air conditionné !). Il est bien sûr difficile de détailler chacun de ces climats, mais en gros voici à quoi vous attendre. Situé dans les tropiques avec 90 % de son territoire à une altitude de moins de 1 000 m, le Venezuela propose en règle générale des températures oscillant entre 22 et 33 °C, avec des maxima dans les Llanos autour de 40 °C et surtout à Maracaibo, jusqu’à 45 ou 50 °C. Néanmoins, au bord de la mer, la température est rafraîchie par la brise marine et s’avère très agréable.

Plus on gagne de l’altitude, plus la température baisse, bien sûr, avec des différences considérables entre le jour et la nuit. Malgré l’humidité qui prévaut pendant la journée, les nuits dans la Gran Sabana peuvent être fraîches, voire glaciales au sommet du Roraima (2 800 m) ; ce phénomène est encore plus marqué dans les Andes où les fluctuations atteignent parfois plus de 20 °C la même journée, avec des minima très en dessous de 0 °C sur les glaciers situés au pied des sommets andins.

La saison des pluies débute en mai et dure normalement jusqu’en novembre : c’est l’hiver (on observe cependant depuis quelques temps des pluies qui perdurent quelquefois jusqu’en janvier). Le reste de l’année, c’est l’été (verano) et le temps est généralement très sec, si ce n’est peut-être en Guyane, où on peut s’attendre à de la pluie tout au long de l’année. Mais même pendant la saison des pluies, il est tout à fait possible d’apprécier son séjour au Venezuela. Il s’agit en effet généralement de précipitations fortes, mais très courtes (30 minutes), et après le soleil reprend ses droits. De plus, le Nord-est (à l’exception de la péninsule de Paria), la isla Margarita et encore davantage le Nord-ouest (Coro, Maracaibo) sont des régions « normalement » sèches toute l’année. Seuls les Llanos voient deux saisons clairement différenciées, l’été étant très sec et l’hiver tellement humide que toute la région se retrouve sous l’eau.



ENVIRONNEMENT – ÉCOLOGIE

Conscience écologique

Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’elle est très limitée dans le pays. Excepté dans des parcs nationaux où la réglementation est très stricte, ailleurs c’est la jungle… Il suffit de visiter n’importe quelle ville pour s’en rendre compte. Les Vénézuéliens ont pris la mauvaise habitude de jeter leurs déchets où bon leur semble. On rencontre d’ailleurs très peu de poubelles dans les rues, qui sont jonchées de papiers gras, bouteilles de bière et autres détritus. Certaines villes comme Mérida, le centre Capitolio de Caracas et les abords des centres commerciaux font cependant des efforts dans ce domaine. Quelques campagnes publicitaires ont bien essayé de remédier à ce problème, mais il est très difficile de changer des habitudes enracinées. On vous expliquera que cela tient à une vision particulière de l’espace et de la propriété. Pourtant la nouvelle constitution de 1999 stipule dans son article 127 que c'est un droit pour chaque génération de protéger et maintenir l'environnement à son profit et à celui du monde futur et que c'est une obligation fondamentale de l'Etat, avec l'active participation de la société, de garantir que la population puisse se mouvoir dans un environnement libre de contamination, où l'air, l'eau, les sols, les côtes, le climat, la couche d'ozone, les espèces vivantes soient particulièrement protégés, en conformité avec la loi. Pourtant les déchets terminent dans des décharges à ciel ouvert : nous parlons au Venezuela de plus de 25 millions d'habitants pour à peine une dizaine d'usines de traitement. Les plages en haute saison touristique sont un véritable désastre : elles sont littéralement envahies de voitures et de tentes qui s’étendent jusqu’au bord de l’eau, la musique à plein volume, pendant que s’amasse à même le sable une impressionnante quantité de canettes de bière. Les plages du sud de la France au mois d’août sont un havre de paix en comparaison… Une autre gêne omniprésente est la pollution sonore : alarmes de voiture, musique à fond, pétards… Les Vénézuéliens adorent le bruit, c’est un fait indiscutable ! Paradoxalement, ils semblent plutôt respectueux de leur environnement… dès qu’ils posent un pied dans un parc national. Ces parcs heureusement nombreux et vastes sont comme des îlots de propreté et de respect. Leur état est irréprochable grâce à la bienveillance d’Inparques (organisme de gestion des parcs nationaux) et la collaboration de tous.

Pollution industrielle


L’exploitation de mines d’or, de diamant et de charbon, l’extraction pétrolière et la prospection gazière suscitent l’attention particulière des ONG écolos. Parmi elles, trois organisations vénézuéliennes importantes : Amigransa, Tierraviva et Bioparques font pression sur le gouvernement. Ces dernières sont très critiques à l’égard de la politique environnementale du gouvernement qualifiée de laxiste. Amigransa a d’ailleurs remporté il y a quelques années un bras de fer l’opposant au forage d’exploration de British Petroleum (B.P.) dans le Delta de l’Orénoque. Le gaz aussi fait du mal : dans l’Etat de Maturin, l’un des plus grands gisements au monde a été découvert en 2007. L’exploitation minière illégale fait souffrir les parcs nationaux ; les mineurs colombiens et les agriculteurs improvisés font des dégâts. La superficie des parcs rend difficile la localisation de ces pirates et des moyens logistiques coûteux sont nécessaires chaque fois. A Rodolfo Castillo Ruiz, directeur de Bioparques, de signaler :  « Les parcs nationaux de l’extrême sud de l’Etat d’Amazonas sont appelés les "parcs de papier" parce qu’ils existent seulement sur le papier. Le directeur de ces parcs est installé à Puerto Ayacucho… Comment est-il possible de surveiller des zones si vastes à partir de cette ville ?  »

Il y a quelques décennies encore, la forêt équatoriale vénézuélienne ne constituait qu'une partie relativement petite des 3 millions de kilomètres carrés de la forêt amazonienne qui existaient à l'origine, entre les Andes péruviennes et l'océan Atlantique. Mais, alors que la forêt amazonienne était restée à peu près intacte jusqu'au début des années 1970, la destruction se poursuit à un rythme alarmant au Venezuela. Bien qu'il n'existe pas de statistiques fiables, le Venezuela a connu au cours des vingt dernières années l'un des plus hauts taux de déforestation en Amérique latine. Selon les chiffres fournis par l'Organisation des Nations unies dernièrement, en 15 années ce sont 6 millions d'hectares de forêt perdus, une superficie équivalente à celle de l'ensemble du Costa Rica. Les 200 000 à 400 000 hectares par an perdus correspondent à un hectare toutes les deux minutes. La principale cause est la conversion en terres de culture et de pâturage, suivie par le développement industriel et urbain, et l'exploitation minière. Une autre pollution, celle-ci visuelle, risque de dénaturer l’un des plus beaux paysages du monde, la Grande Savane. En raison du développement accru des lignes électriques qui alimentent le Brésil.



PARCS NATIONAUX
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PARCS NATIONAUX - Les parcs nationaux
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L’organisme qui gère les parcs nationaux s’appelle Inparques (Institut national des parcs). Plus de 40 % de la superficie du pays de Bolívar est soumise au régime de zones protégées, refuges et réserves de faune, monuments naturels et autres réserves forestières. Les 43 parcs nationaux et les 30 monuments naturels occupent ainsi 16 % de la superficie du pays. Le Venezuela dispose de parcs très différents et la plupart sont accessibles facilement, sauf dans la Guyane. D’après le WWF, le pays possède 20 000 espèces de plantes supérieures, dont 5 000 seraient endémiques (on ne les trouve que là). Par ailleurs, il abrite 15 % de la totalité des oiseaux du monde. Les Vénézuéliens ne sont pas peu fiers de leur patrimoine écologique et vous parleront bien vite des tepuys et chutes d’eau de la Gran Sabana, des Caraïbes (Mochima, Morrocoy, Parque Henri Pittier) ou du Pico Bolívar. Ces réserves naturelles, nées sur le modèle nord-américain à partir de 1937, sont officiellement des zones qui regroupent un ou plusieurs écosystèmes majeurs, ou des zones qui n’ont pas encore été altérées par l’action de l’homme et où les espèces végétales et animales, leurs habitats et les conditions géomorphologiques représentent un intérêt particulier pour la science, l’éducation et… les loisirs. Le monument naturel est, lui, plus petit et doté d’une caractéristique naturelle d’intérêt national qui représente une originalité, tant géographique qu’esthétique, méritant d’être protégée pour préserver son état naturel. Ces deux dispositions ont donc pour vocation de laisser intact un écosystème menacé par l’intensification touristique, la pêche intempestive ou la pollution. Ainsi, le classement de l’Avila, le poumon de Caracas, devait endiguer la prolifération des bidonvilles. L’exploitation pétrolière dans le parc de Morrocoy a avorté, mais on peut s’étonner que les derricks poussent dans le delta de l’Orénoque pourtant protégé… Enfin, le mépris de certaines personnes pour l’environnement, qui tient souvent à un problème d’éducation, nuit malheureusement à ces parcs sans empêcher pour autant la nature de triompher.

Pour limiter les abus, Inparques a édité des consignes à suivre, basées pour la plupart sur le bon sens et le respect de la nature : ne pas laisser entrer d’animaux ; éviter les feux ; ne pas porter d’armes et laisser les couteaux dans leurs étuis ; se vêtir correctement ; respecter le silence, autant pour vos semblables que pour la faune ; ne pas visiter le parc seul (en cas de problème) ; ne pas y introduire d’alcool ; pour les boissons, préférer les bouteilles consignées, etc. Cela dit, ne prenez pas au pied de la lettre l’interdiction concernant l’alcool, on en trouve à peu près dans tous les parcs… La très grande majorité de ces sites d’intérêt touristique, écologique et biologique sont décrits dans la partie « Visite » de ce guide.
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Ouvert mardi et jeudi de 8h30 à 12h30 et le mercredi de 13h30 à 18h.

Pour remonter l’Orénoque en in shore ou descendre le Salto Angel en rappel, s’adresser 60 jours à l’avance au directeur d’Inparques (Señor Miguel Matany – +58 212 273 27 10 – mobile : +58 416 614 22 95 – mmatany@yahoo.com). Accès à la petite bibliothèque qui recèle quelques livres intéressants sur la faune et la flore rencontrées dans les parcs nationaux, comme l’excellent livre sur la Grande Savane. Pour les coordonnées des bureaux régionaux, voir sur leur site.


Autre adresse : Pour la Direction Générale des Parcs Nationaux : Avenida Rómulo Gallegos con 2da Avenida Santa Eduvigis, à droite en sortant du Métro Miranda-Parque del Este (le dos au parc) – Tél +58 212 273 28 60.



FAUNE ET FLORE



Faune
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Faune - Tony Martin, profession : piégeur d’anaconda.
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Les amateurs de faune se régaleront au Venezuela, qui compte une impressionnante variété d’espèces. Nombreux sont les professionnels ou les simples admirateurs qui viennent dans le pays pour étudier une espèce particulière ; ornithologues, observateurs de papillons ou autres paient des centaines de dollars par jour pour donner libre cours à leur passion. Vous verrez, vous non plus ne serez pas déçu. Ci-dessous, une présentation des principales espèces, afin de faciliter aux intéressés une recherche plus exhaustive.

Oiseaux

Sur les 9 300 espèces d’oiseaux répertoriées à ce jour dans le monde, plus de 3 000 ont leur gîte en Amérique du Sud, le bien nommé « continent des oiseaux » . Le Venezuela participe pleinement à cette richesse ornithologique avec plus de 1 400 espèces, ce qui le place au 6e rang mondial. La richesse de l’avifaune vénézuélienne se voit favorisée par la grande variété d’écosystèmes. Parmi les meilleurs sites pour les observateurs d’oiseaux, nous citerons les Llanos et la péninsule de Paria, mais aussi le parc national Pittier, qui compte pas moins de 570 espèces différentes ! Néanmoins, certains oiseaux indigènes, qui ne vivent qu’au Venezuela, se trouvent en danger d’extinction. Parmi eux, la cotorra margariteña, le cardemolito et la guacamaya verde, victimes du déboisement. Il faut en effet savoir que chaque fois que l’on détruit 100 hectares en Amazonie, on détruit en même temps l’habitat d’environ 2 000 oiseaux.

Vous pourrez apercevoir au Venezuela des oiseaux spectaculaires et extrêmement différents les uns des autres : parmi les oiseaux aquatiques, citons le flamant rose (flamenco), l’ibis rouge (corocoro) ou blanc (garza blanca), le pélican (pelicano) et diverses espèces de frégates (cigueña) qui dorment… en volant ! Dans la forêt tropicale, ce sont des dizaines d’espèces de perroquets (loros) qui s’offrent à la vue, ainsi que des aras (guacamayas), des toucans (tucanes), de splendides coqs de roche (gallito de la roca) à la crête orange vive ou le pauji, une sorte de dindon sauvage à la chair savoureuse. Enfin, les rapaces comme les aigles, les vautours (zamuro), le condor (condor) que l’on trouve dans les Andes et des dizaines de colibris (colibrís) complètent ce petit aperçu. Sans oublier le surprenant Guacharo des cavernes que l'on rencontre uniquement à Caripe. L’oiseau national est le turpial (icterus gularis). Cet oiseau d’une vingtaine de centimètres a un corps orangé et des ailes noires. On le trouve dans les péninsules de Guajira et de Paraguana, sur la côte de l’Etat de Sucre et dans les plaines qui longent l’Orénoque. On peut également l’apercevoir sur l’île de Margarita et près de la frontière colombienne.

Reptiles

Grâce à certaines adaptations physiologiques et structurelles, les reptiles furent les premiers vertébrés qui réussirent à survivre sur la terre ferme, ceci jusqu’à en prendre complètement possession et vivre dans les coins les plus désertiques de la planète. Rappelons qu’ils ne peuvent contrôler leur température par le biais de leur métabolisme (poïkilothermes), mais à travers des facteurs extérieurs. Ceci explique pourquoi les caïmans gardent la plupart du temps la bouche ouverte. Au Venezuela, les reptiles sont représentés selon trois ordres différents.

[image: ] La famille des alligators. Elle est subdivisée en crocodiles et caïmans. Le plus imposant membre de la famille est assurément le crocodile de l’Orénoque (Crocodylus intermedius, appelé simplement caimán), qui a été chassé pour son cuir, presque jusqu’à extinction. Maintenant, divers hatos (ranchs), hato Masaguaral, hato El Frío, travaillent à sa reproduction et chaque année relâchent des spécimens dans le bassin de l’Orénoque. Ils peuvent atteindre 7 à 8 m de long, ce qui leur confère l’honneur d’être le plus grand crocodile d’Amérique. Ils se trouvent sans surprise au sommet de la chaîne alimentaire et sont à ce titre d’une importance vitale pour tout l’écosystème dans lequel ils vivent, nettoyant les fleuves par exemple.

Le Venezuela compte un second membre de la famille des crocodiles, à savoir le crocodile de la côte (Crocodylus acutus ou caimán de la costa) de 5 à 6 m qu’on rencontre (très rarement), comme le suggère son nom, le long de la côte, du parc national de Morrocoy à Maracaibo.

Le Venezuela compte également quatre espèces différentes de caïmans, dont le plus commun est le caïman à lunettes (Caiman crocodylus, appelé « baba » par les Vénézuéliens), sans danger pour les Homo sapiens que vous êtes. Sa peau a une grande valeur, exploitée par élevage. Il vit dans les fleuves, les lacs et les caños de toute la zone chaude du pays et ne dépasse pas 2,50 m. Il se reproduit pendant les mois de pluie, après quoi la femelle construit un nid de feuilles et de matières végétales, parfois d’un mètre de hauteur, où elle dépose 20 à 40 œufs qui éclosent deux mois et demi plus tard. Lorsqu’ils naissent, les petits émettent des sons gutturaux afin d’avertir leur mère qui les aidera à passer du nid à l’eau.

[image: ] La famille des tortues. Une famille fort bien représentée au Venezuela avec pas moins de onze espèces ! Plus révélateur encore de la richesse animalière du pays : sur les huit espèces de tortues marines qui existent à l’échelle mondiale, cinq se rencontrent au Venezuela, dont la Leatherback (luth) qui vient poser ses œufs au nord de la péninsule de Paria (sauf quand elles s’égarent… ainsi un voyageur a pu assister au milieu d’une fête à Playa El Agua au débarquement sur la plage la plus courue de Margarita d’une telle tortue, laquelle a immédiatement remis les voiles !). Malheureusement, les cinq espèces se trouvent en danger d’extinction, tant pour des raisons naturelles (elles atteignent l’âge de reproduction seulement à 20 ans, et seule 1/10 000 atteint cet âge) qu’en raison de l’intervention humaine (chasse, destruction des nids et pollution des eaux). Les deux types de tortue que l’on rencontre le plus dans le pays sont les Galapagos llaneros qui se dorent au soleil dans les petits lacs des Llanos et s’enfoncent dans l’eau à votre approche, ainsi que la Morrocoy, une tortue terrestre qui fait les délices des papilles vénézuéliennes, notamment autour de Pâques (bien qu’elle soit protégée).

Beaucoup plus étranges et rares, citons la Charape qui aspire l’eau pour attraper ses proies ou la Matamata, surnommée la fea (la laide), à cause de sa carapace vraiment étrange venue tout droit de la préhistoire. Quant à la tortue Arrau, elle se trouve également en réel danger d’extinction.

[image: ] La famille des écailleux. Elle est elle-même subdivisée en trois sous-ordres bien définis : les lacertiliens, c’est-à-dire les lézards et les iguanes. Ces derniers se rencontrent un peu partout dans le pays, du parc national de Mochima aux abords des rivières amazoniennes dans lesquelles ils se précipitent depuis la cime des arbres ! Les amphibiens, au nombre desquels les grenouilles tiennent le haut du pavé. Au Venezuela ont déjà été répertoriées 230 espèces, ce qui le situe parmi les dix pays comptant la plus grande diversité. Les deux plus spectaculaires d’entre elles sont peut-être une grenouille transparente qui échappe à la vue de ses ennemis et une autre qui « croît à l’envers » , diminuant d’un tiers de sa taille lorsqu’elle quitte l’état de têtard ! Régulatrices de moustiques, les grenouilles sont aussi de grandes chanteuses. Leurs mélodies, très étudiées, continuent à fasciner les scientifiques. Il existe en effet des chants de rencontre, de réciprocité, de séduction, d’alerte sexuelle durant le coït, d’agonie et même certains chants annonciateurs de pluie lorsque le taux d’humidité est très élevé !

[image: ] La famille des serpents (culebra s’emploie plus que serpiente). Parmi ceux-ci, impossible de ne pas parler du serpent à sonnette (Crotalus durissus cumanensis ou cascabel en espagnol). Il vit principalement dans les plaines à la végétation de savane, ainsi que dans les plantations de canne à sucre ou de maïs. Il n'est agressif que lorsqu'il se sent dérangé et signale sa présence, avant d'attaquer, par sa caractéristique sonnette. Son cousin, le serpent à sonnette noir, n'est pas moins dangereux, mais vit loin des habitations. Un autre serpent potentiellement mortel est le corail (Mierurus isozonus ou coral), reconnaissable à sa succession d'anneaux noirs, rouges et blancs. Celui-ci vous envoie rejoindre vos aïeux en dix minutes. Sachez toutefois, si cela vous réconforte quelque peu, que vous vous endormez très tranquillement – une mort parfaite ! Mais ce serpent est heureusement doté d'une mâchoire très petite, si bien qu'il ne peut mordre qu'à certains endroits très précis, comme par exemple la membrane entre les doigts. A moins de marcher pieds nus dans la jungle comme un Indien, le risque est très minime. Les amateurs seront intéressés d'apprendre que le serpent corail est l'un des seuls serpents venimeux du monde contre lequel il n'existe aucun antidote. Il est en effet très difficile de les maintenir longtemps en captivité (seul moyen de développer un sérum), car ils nécessitent pour survivre sept caractéristiques climatiques différentes et contradictoires : sécheresse et chaleur, mais aussi humidité et fraîcheur, etc. Le serpent qui a la plus mauvaise réputation au Venezuela est sans conteste la vipère (Bothrops asper ou mapanare), responsable de la majorité des accidents. Elle n'est pourtant pas foncièrement menaçante, n'attaquant que lorsqu'un intrus envahit son territoire. Enfin, mentionnons encore parmi ces rampants les très vénéneux tigra mariposa (2 m), tercio pelo et cuaïma piña (littéralement, « serpent ananas » ), lequel peut mesurer 4 m. Parfaitement camouflé sur une branche ou des feuilles, il s'enroule verticalement sur lui-même, ressemblant vaguement à un ananas. Très agressif, il peut mordre trois ou quatre fois pour bien finir le travail, mais fort heureusement les rencontres avec cette bête nichée dans les tréfonds de la forêt amazonienne sont rarissimes. Pas de panique ! Premièrement, la probabilité de vous trouver nez à nez avec un serpent potentiellement dangereux est très réduite, ce reptile fuyant autant que possible le contact humain. Enfin, la plupart des serpents vénézuéliens appartiennent à la famille des constricteurs, ce qui signifie qu'elles tuent leurs proies par strangulation. Et vous ne constituez pas un repas de choix pour eux ! En effet 95 % d'entre eux sont plus petits que vous et ne sont pas assez fous pour vous attaquer. Par ailleurs, le plus fameux de tous les serpents vénézuéliens n'est pas vénéneux : le mythique anaconda (Eunectes murinus gigas, connu au Venezuela sous le nom de culebra de agua pour son habitat dans les marais). Selon des récits, il pourrait atteindre jusqu'à 12 ou 15 m, ce qui est sûr, c'est qu'il n'a pas d'autre prédateur que l'homme, régnant en maître sur les étangs des Llanos. Et si tout devait mal se passer ? En cas de morsure, restez calme ! Si vous avez dépensé un billet de 20 € pour l'achat de votre Aspivenin, c'est le moment de le mettre à profit, sinon plus vous vous excitez, plus vous activez la circulation sanguine et donc celle du venin. Dans l'idéal toutefois, la meilleure chose à faire est d'essayer de capturer le serpent (en évitant absolument de se faire mordre une deuxième fois), non par vengeance, mais pour aider à l'identification de la bête et donc au choix de l'injection du sérum approprié, s'il est disponible.

Mammifères

Parmi les 250 espèces recensées dans le pays, le roi est le jaguar (tigre mariposa), dont la population est malheureusement menacée par le braconnage. Il peut atteindre 2,50 m et 120 kg et habite dans les forêts de la Guyane, mais aussi dans la savane des Llanos. Comme il fuit la présence de l’homme, il est extrêmement rare d’en apercevoir et, le cas échéant, il décampe rapidement. Autres félins que les très chanceux peuvent surprendre dans la nature, le puma (puma), le splendide ocelot (cunaguaro ou tigre), braconné pour sa peau tachetée et sa viande paraît-il savoureuse et, last but not least, la panthère noire dont les yeux verts ont été observés en de rares occasions vers le Caura, imprégnant fortement les esprits. Tous ces fauves, principalement nocturnes, ne représentent aucun danger pour l’homme. Les singes aussi sont largement représentés dans tout le pays. Les plus courants sont les singes hurleurs (araguatos), aisément reconnaissables à leur pelage orangé et aux cris caractéristiques des chefs qui, par ce biais, marquent le territoire de leur meute, le plus souvent composée d’une quinzaine d’individus. Souvent aperçus aussi, les capucins (capuchinos), qui vivent également en bandes. Enfin, signalons la présence du charismatique paresseux (pereza), tant dans les forêts de la Gran Sabana que dans certains parcs urbains. Ceux-ci pendent invariablement aux arbres, la tête sous la branche, et n’en descendent qu’une fois par mois environ pour déposer religieusement leurs crottes au pied du tronc. Inutile de préciser qu’il faut avoir une incroyable chance pour les apercevoir à ce moment-là, avançant centimètre par centimètre leurs pattes dotées de longues griffes et leur corps grisâtre étonnamment doux. Mentionnons encore quelques autres mammifères typiques du Venezuela : le fourmilier (oso hormiguero, qui existe aussi dans une version plus grande : l’oso palmero, dont les griffes sont suffisamment pointues pour tuer un jaguar), l’inévitable capybara (chiguire) qui est le plus grand rongeur au monde, le tatou (cachicamo ou armadillo), protégé par son épaisse cuirasse de la plupart des prédateurs, mais pas des Vénézuéliens qui le dévorent avec délice (bien qu’il soit bourré de bactéries) ou le tapir (danta) qui est le plus grand animal sauvage du pays avec ses 250 kg ! Il est également chassé en grand nombre par les Indiens. Parmi les mammifères marins, notons la présence dans les fleuves et rivières de la loutre géante (perro de agua), mesurant jusqu’à 1,50 m, et surtout des dauphins d’eau douce (tonina), légèrement rosés, que l’on rencontre abondamment dans les Llanos, dans l’Orénoque et dans le lac de Maracaibo, notamment… même si les insatiables locaux les mangent également ! Au large de Mochima, vous nagerez avec leurs cousins d’eau de mer…

Poissons

Les diviser en poissons d’eau douce et d’eau de mer semble couler de source, et alors apparaît à nouveau toute la richesse animalière du Venezuela ! Que les plongeurs, les pêcheurs et les bons mangeurs se réjouissent : 2 800 km de côtes, baignées par les eaux tièdes de la mer des Caraïbes au nord et par l’océan Atlantique au nord-est, assurent une diversité impressionnante : élasmobranches (requins, majestueuse raie aigle ou chucho et raie pastenague), poissons coralliens (pagre, mérou, poisson-perroquet) ou pélagiques (thon, bonito, marlin, espadon voilier) peuplent les fonds marins qu’ils partagent avec des milliers de crustacés et de mollusques.

Les rivières et les fleuves vénézuéliens sont à peine moins riches que les océans. Ils abritent plus d’une vingtaine d’espèces de poissons-chats (bagre) et une bonne quinzaine de piranhas différents. Ceux-ci sont appelés caribes par les locaux, en souvenir des sanguinaires et cruels Indiens du même nom, qui conquirent une partie du Venezuela avant les Espagnols. Pourtant, seules deux ou trois espèces sont carnivores et peuvent représenter un danger potentiel, les autres s’alimentant d’autres poissons, d’herbes, d’oisillons tombés du nid, voire de… piranhas – ils sont aussi cannibales que l’étaient les Indiens Caribes !

Parmi d’autres poissons d’eau douce, notons le pavón qui fait le bonheur des pêcheurs américains, le savoureux lau-lau, le sapoara auquel Ciudad Bolívar consacre une fête au mois d’août et la raie électrique capable d’envoyer une décharge de 600 volts, suffisante pour assommer un veau.

Insectes

Un paradis pour les chercheurs, parfois un enfer pour les touristes ! Plus de 30 000 insectes ont été répertoriés au Venezuela, mais il existe encore tant d’écosystèmes particuliers restés à l’état vierge (la Neblina, le Sarisariñama, etc.) que ce chiffre devrait croître au fil des expéditions scientifiques de ces prochaines dizaines d’années. Dans la jungle, hors des sentiers battus, vous aurez l’occasion d’apercevoir des bestioles vraiment étranges et fascinantes. D’autres, malheureusement, le sont moins. Les pires sont peut-être les puripuris (prononcez « pourri-pourri »  !), appelés aussi jejen, qui infestent toute la Guyane. Ressemblant à des moucherons, ils s’attaquent avec application, en groupe, à toutes les parties du corps exposées, avec une large préférence pour les chevilles, laissant en souvenir des démangeaisons qui durent facilement 3 à 4 jours. Le Petit Futé souhaite la bienvenue au club de ceux qui comptabilisent plus de cent piqûres autour d’une seule cheville ! Ces sales bêtes, encore très peu étudiées (et pour cause !), ponctionnent un peu de sang et laissent une petite – si vous êtes « acclimaté » – tache grenat au centre de la piqûre, laquelle peut provoquer (si votre corps est plus sensible) de grosses taches rougeâtres d’un bon centimètre de diamètre. Les puripuris sont surtout actifs le jour et se rencontrent près des cours d’eau. Seul remède : mélanger de l’huile pour bébés avec de la vitamine B12 injectable (on trouve tout cela dans les pharmacies vénézuéliennes), et s’en badigeonner.

Un peu moins désagréables, les moustiques sévissent aussi dans les parties marécageuses ou humides comme les Llanos, le delta de l’Orénoque et la Guyane, particulièrement pendant la saison des pluies. Entre décembre et avril pourtant, il est parfaitement possible de voyager dans ces régions sans presque en rencontrer. Ces insectes sont malheureusement vecteurs de paludisme et de dengue. Relevons encore que les personnes allergiques aux piqûres de guêpe devront faire particulièrement attention lors de marches dans la jungle, car les nids y sont nombreux, et ses occupants d’une nature agressive. Heureusement les abeilles sont moins nombreuses.

Beaucoup plus plaisants sont les papillons, aussi magnifiques que variés. Ils ont fait l’objet de nombreuses études de la part des biologistes. La vue des morphos aux ailes bleu vif virevoltant à travers les arbres de la jungle est un délice. La Guyane, la péninsule de Paria et le parc national Pittier sont les lieux de prédilection pour ces insectes sur lesquels vous trouverez davantage d’informations dans les livres suivants :

[image: ] Théophile Raymond, Mariposas de Venezuela, Caracas, Editions Armitano.

[image: ] Andrew Neild, The Butterflies of Venezuela, 1996, Londres, Meridian Publications.



Flore
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Flore - Anarcade (ou noix de cajou).
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 « L’énumération des merveilles végétales que renferme le Venezuela fatiguerait le lecteur » , écrivit Alexander Von Humboldt, qui en a vu d’autres. La grande variété d’écosystèmes différents influent bien sûr aussi sur la flore, qui mérite une étude à part entière. Avec ses 30 genres et plus de 100 espèces de palmiers, le Venezuela est l'un des pays les plus fournis d´Amérique latine dans la famille des « Palmae » . La forêt de brouillard constitue le biotope préféré des palmiers où quelques espèces endémiques sont également présentes.

Humboldt et Bonpland puis Henri Pittier et August Braun se sont largement intéressés à cette famille. Dans ces forêts couvertes de palmiers on trouve des manguiers. Tout ce petit monde couvre tout de même près de 60 % du territoire, dans les plaines (llanos) poussent les graminées, le Delta est fait de mangroves et les hauteurs andines hébergent des espèces surprenantes. Mais à n'en pas douter, les plus spectaculaires sont les plantes carnivores que l'on trouve aux sommets de certains tepuys. Soyez patients et attendez qu'un insecte s'y pose, c'est extraordinaire ! Pour en savoir (beaucoup) plus :

[image: ] Karl Weidmann, Flores de Venezuela, 1993, Caracas, Editions Arte.

[image: ] Jesús Hoyos, Flora de la Isla de Margarita, 1985, Caracas, Sociedad y Fundación, La Selle de Ciencias Naturales. 920 pages pour décrire minutieusement la flore de Nueva Esparta ! Un vrai travail de fourmi.

[image: ] Jesus Hoyos, Flora emblemática de Venezuela, 1985, Editions Armitano, 231 pages. Un recensement illustré de la flore du pays, dans la lignée des travaux de Aristeguieta. Le grand format permet d’apprécier de belles photos, et un texte riche en informations. Toujours du même auteur.

[image: ] Guía de Arboles de Venezuela, 1984, Caracas, Sociedad de Ciencias Naturales La Salle, Schnee, L. Son format de poche rend cet ouvrage pratique et utilisable sur la route.



Histoire



LES PREMIERS HABITANTS

Jusqu’à l’arrivée des Européens, le Venezuela était peuplé, depuis 17 000 ans, d’Amérindiens qui vivaient de pêche, de chasse et de cueillette. Ils étaient répartis en trois grandes familles et diverses tribus (une tribu : un dialecte, un territoire sous la direction d’un cacique élu), dont les noms ont traversé les siècles et désignent parfois des villes, régions ou lieux-dits. Les Arawaks, au nord-ouest, étaient représentés par les tribus de Guajiros, Caquetíos, Achaguas et Piapocos, ainsi que, dans le sud du pays, les Banibas, Guaipunabis et autres Caberres. Les Caraïbes qui, loin d’être aussi paisibles et accueillants que la mer qui prit leur nom, étaient les derniers arrivants sur le territoire avant la conquête espagnole. Venus du sud-est, ils chassèrent les Arawaks et occupèrent la région montagneuse de la cordillère de la Costa, l’ouest et le sud du lac de Maracaibo et une partie de la Guyane. Les Caraïbes étaient connus comme étant des cannibales. Enfin, les Timoto-Cuicas, qui peuplaient les Andes, dans l’ouest du pays, avec les tribus des Timotos, Mucuchíes, Cuicas, Migures et Mucuñuques, étaient les plus avancés en matière agricole. Ils domestiquaient certains gallinacés et conservaient leur nourriture dans des silos souterrains. Ils enterraient leurs morts et ne répugnaient pas au sacrifice humain.




Chronologie


[image: ] - 17 000 av. J.-C. > Avec les migrations des peuplades de l’Amazonie, des Andes et du Nord sur la côte caraïbes, apparition de l’homme au Venezuela. Période relativement floue.

[image: ] 1492 > Christophe Colomb découvre l’Amérique.

[image: ] 1er août 1498 > Le Venezuela découvre Christophe Colomb lors de son troisième voyage. Commence alors une série d’explorations.

[image: ] 1501 > Apparition du nom de Venezuela ( « la petite Venise » ) sur les cartes du Nouveau Monde.

[image: ] 1527 > Fondation de Coro, première capitale du pays.

[image: ] 1577 > Mauvaise année pour les Indiens, dont les chefs Guaicaipuro, Paramaconi et Terepaima sont assassinés. La conquête des plaines s’intensifie. Caracas détrône Coro et devient capitale.

[image: ] XVIe-XVIIIe siècles > Importation d’esclaves africains pour relayer les indigènes.

[image: ] 1681 > Selon l’ordonnance de Philippe II, le conseil des Indes révise les lois existantes pour édicter les lois des Indes qui régiront les colonies jusqu’à l’indépendance.

[image: ] 1776 > L’indépendance des Etats-Unis soulève l’espoir des Créoles sud-américains.

[image: ] 1778 > L’Espagne autorise le commerce libre avec le Nouveau Monde.

[image: ] 24 juillet 1783 > Naissance à Caracas de Simón Bolívar.

[image: ] 1795-1799 > Plusieurs tentatives de rébellion sur le chemin de l’indépendance.

[image: ] 1805 > L’Espagne est coupée de ses colonies.

[image: ] 1806 > Francisco de Miranda, fidèle général de Napoléon (son nom illustre est gravé sur l’Arc de triomphe) et artisan de l’indépendance américaine, organise la première expédition contre les Espagnols.

[image: ] 19 avril 1810 > Le Venezuela se déclare indépendant.

[image: ] 5 juillet 1811 > Signature de l’acte d’indépendance et création de la Ire République.

[image: ] 26 mars 1812 > Tremblement de terre à Caracas.

[image: ] 23 mai 1813 > A Mérida, Simón Bolívar est acclamé comme « El Libertador » .

[image: ] 6 septembre 1815 > Bolívar rend enfin publique sa fameuse Lettre de Jamaïque, qui condamne les régimes coloniaux et prône l’indépendance des nations voisines.

[image: ] 2 juin 1816 > A Carúpano, Bolívar décrète l’abolition de l’esclavage.

[image: ] 1819 > Bolivar élimine un complot et prêche au Congrès la formation d’une Grande Colombie. La décision est approuvée le 17 décembre, elle est divisée en trois départements : Venezuela, Cundinamarca et Quito. Il est élu président de la République par le Congrès.

[image: ] 18 janvier 1824 > Dans une très belle lettre à son maître Simón Rodríguez, Bolívar écrit :  « Vous avez formé mon cœur à la liberté, à la justice, à la grandeur, à la beauté. »

[image: ] 1830 > Le Venezuela se sépare de la Gran Colombia.

[image: ] 20 janvier 1830 > Bolívar présente sa démission de la présidence de la République.

[image: ] 17 décembre 1830 > Simón Bolívar meurt à San Pedro Alejandrino entouré de très peu d’amis.

[image: ] 1854 > Monagas abolit définitivement l’esclavage.

[image: ] 1870 > Antonio Guzman Blanco rend l’école obligatoire et laïque. Il instaure les registres civils des naissances, mariages et crée une monnaie unique.

[image: ] 1908-1935 > Dictature sanguinaire de Gómez.

[image: ] 1922 > Découverte et exploitation du pétrole.

[image: ] 1941-1945 > Présidence du général Isaías Medina Angarita.

[image: ] 1945-1948 > Un putsch remplace Angarita et Rómulo Bétancourt assume la présidence du Conseil de gouvernement.

[image: ] 1952-1958 > Prise du pouvoir par le dictateur mégalomane Pérez Jiménez, qui réalisera des travaux pharaoniques (téléphériques, hôtel Humboldt perché au sommet de l’Avila, autoroutes…) grâce au développement du secteur pétrolier.

[image: ] 1958-1964 > Retour de Betancourt au pouvoir.

[image: ] 1979 > Le président civil social-démocrate Carlos Andrés Pérez fait tirer sur la foule affamée, ce qui provoque des milliers de victimes. Ce bain de sang amorce la rébellion d’une poignée de militaires nationalistes et progressistes, dont Chávez.

[image: ] 1983 > Le lieutenant-colonel Hugo Chávez fonde le Mouvement révolutionnaire bolivarien 200 (MBR-200).


[image: ] 4 février 1992 > Tentative de putsch par l’officier parachutiste Hugo Chávez contre le gouvernement de Carlos Andrés Pérez Rodríguez. Il est envoyé en prison pendant deux ans.

[image: ] 1994 > Hugo Chávez fonde le Mouvement Ve République.

[image: ] 6 décembre 1998 > Hugo Chávez gagne les élections avec 56 % des voix, score inédit dans l’histoire du pays.

[image: ] Décembre 1999 > Une nouvelle constitution est approuvée par le peuple.

[image: ] 30 juillet 2000 > Hugo Chávez est réélu avec 59 % des voix pour un second mandat de six ans, avec des pouvoirs renforcés.

[image: ] 11 avril 2002 > Tentative de coup d’Etat avortée, mené par l’armée sur fond d’agitation sociale.

[image: ] 12 avril 2002 > Arrestation de Chávez et nomination comme président provisoire de Pedro Carmona, le patron de la Chambre de commerce.

[image: ] 14 avril 2002 > Hugo Chávez est ramené dans l’enceinte du palais présidentiel, sous les vivat ! de la foule. Il lance un « appel à l’unité » de tous les Vénézuéliens et à l’ouverture d’un « dialogue national » .

[image: ] Décembre-janvier 2003 > Manifestation de l’opposition qui paralyse le pays.

[image: ] 2 février 2003 > Fin de la grève générale contre le régime qui paralyse l’industrie pétrolière pendant 63 jours.

[image: ] 15 août 2004 > 58 % des électeurs vénézuéliens disent « non » à la révocation du mandat du président Chávez.

[image: ] 31 octobre 2004 > Les partisans du parti au pouvoir confortent leur position en remportant 20 des 23 postes de gouverneur alors que l’opposition n’en obtient que deux lors d’élections régionales.

[image: ] Janvier 2005 > Crise des relations commerciales avec la Colombie, à la suite de l’arrestation d’un dirigeant des FARC par Bogotá en territoire vénézuélien.

[image: ] 20 février 2005 > Hugo Chávez accuse George W. Bush de préparer un attentat contre lui, menaçant les Etats-Unis de suspendre les exportations de pétrole s’il était assassiné.

[image: ] 24 avril 2005 > Rupture d’un accord militaire avec les Etats-Unis.

[image: ] Mai 2005 > Près de 2 milliards de dollars d’impôts sont réclamés aux sociétés pétrolières étrangères présentes au Venezuela sur des contrats signés dans les années 1990.

[image: ] 24 juillet 2005 > Lancement de la chaîne de télévision latino-américaine Telesur, mise en service pour contrer les grandes chaînes américaines.

[image: ] 19 avril 2006 > Retrait de la Communauté des Nations andines (CAN) qui réunit la Bolivie, la Colombie, l'Equateur et le Pérou.

[image: ] 29 avril 2006 > Réunion au sommet avec Cuba et la Bolivie. Les trois présidents signent le Traité commercial des peuples (TCP).

[image: ] 4 juillet 2006 > Adhésion au marché commun de l’Amérique du Sud, le Mercosur, qui regroupe l’Argentine, le Brésil, le Paraguay et l’Uruguay.

[image: ] Eté 2006 > Lors d’un voyage, Hugo Chávez signe un contrat d’achat d’armes de plus de 3 milliards de dollars avec les Russes.

[image: ] 20 septembre 2006 > Chávez traite le président américain George W. Bush de « diable » et de « tyran » lors de l’Assemblée générale des Nations unies à New York.

[image: ] Novembre 2006 > Echec de la candidature pour représenter l’Amérique latine au siège du Conseil de sécurité de l’ONU, au profit de Panamá.

[image: ] 3 décembre 2006 > Hugo Chávez est réélu à la présidence de la république avec 61,3% des voix, contre 38,4% au social-démocrate Manuel Rosales.

[image: ] 8 janvier 2007 > Hugo Chávez annonce la nationalisation des principales entreprises du secteur électrique, des télécommunications et de la production pétrolière.

[image: ] 30 avril 2007 > Le président vénézuélien annonce le retrait de son pays du Fonds monétaire international (FMI) et de la Banque mondiale.

[image: ] 3 mai 2007 > Projet d’accord initié par le Venezuela avec l’Argentine, le Brésil, la Bolivie, l'Equateur et le Paraguay, pour la création d’une Banque du Sud.

[image: ] 27 mai 2007 > Fermeture de la chaîne de télévision vénézuélienne RCTV. Remplacée par une nouvelle chaîne de télévision financée par l'Etat.

[image: ] Juin 2007 > Visites du président en Russie, en Biélorussie et en Iran. Achat de cinq sous-marins russes et équipements pour les armées de terre et de l’air vénézuéliennes.

[image: ] Juillet 2007 > Visite à Téhéran (Iran) de Hugo Chávez pour un projet de construction d’une usine de méthanol et d’une autre identique au Venezuela.

[image: ] 31 août 2007 > Hugo Chávez est nommé médiateur officiel par le gouvernement colombien en vue d'un échange de 500 guérilleros des FARC contre 45 otages, dont trois Américains et Ingrid Betancourt.

[image: ] 2 décembre 2007 > Les Vénézuéliens refusent, par référendum, la réforme constitutionnelle qui supprime la limitation du nombre de mandats présidentiels et permet la censure de la presse en cas de crise.

[image: ] 9 décembre 2007 > Création de la Banque du Sud à l'instigation du Venezuela et de l'Argentine avec la Bolivie, le Brésil, l'Equateur, le Paraguay et l'Uruguay.

[image: ] Mars 2008 > Crise diplomatique avec le voisin colombien, suite à l'attaque menée par l'armée colombienne contre un camp des FARC en Equateur. Le Venezuela ferme son ambassade à Bogotá et fait expulser l'ambassadeur de Colombie à Caracas.

[image: ] 12 septembre 2008 > Hugo Chávez annonce l'expulsion de l'ambassadeur des Etats-Unis, par solidarité avec son allié bolivien Evo Morales Ayma, qui en a fait de même, accusant Washington d'alimenter la crise politique en Bolivie.

[image: ] 19 septembre 2008 > Expulsion de deux membres d'une délégation de l'ONG Human Rights Watch (HRW), après un rapport critique.

[image: ] 25 septembre 2008 > Signature d'accords militaire et économique lors d'un voyage officiel en Russie.

[image: ] 23 novembre 2008 > Elections : les candidats du parti présidentiel remportent 17 des 22 postes de gouverneurs et remportent majoritairement les élections municipales, mais les deux plus grandes villes, Caracas et Maracaïbo, restent dans le giron de l'opposition.

[image: ] 15 février 2009 > Les électeurs autorisent par référendum (54 % de « oui » ) l'éligibilité à vie du chef de l'Etat.

[image: ] 13 juin 2009 > Hugo Chávez téléphone à Ahmadinejad pour le féliciter de sa réélection comme président de la République islamique d'Iran.

[image: ] Juillet 2009 > Annonce du président colombien que sept bases militaires seraient mises à la disposition de l'armée américaine sur son territoire.

[image: ] 21 novembre 2009 > Lors d'un congrès international de gauche, le président Hugo Chávez qualifie Carlos de « héros révolutionnaire » .


[image: ] 10 janvier 2010 > Dévaluation du bolivar et instauration d'un double taux de change à cause de l'inflation.

[image: ] 26 janvier 2010 > Les présidents Lula, Kirchner et Chávez décident de construire un gazoduc reliant le Venezuela à l'Argentine.

[image: ] 22 juillet 2010 > Rupture des relations diplomatiques avec la Colombie alors que Bogotá accuse Caracas de recevoir sur son sol 1 500 guérilleros et des campements rebelles colombiens.

[image: ] 10 août 2010 > Rétablissement des relations diplomatiques entre Hugo Chávez et le nouveau président colombien Juan Manuel Santos. Un compromis est trouvé au sujet des FARC.

[image: ] 26 septembre 2010 > Aux élections législatives, le parti au pouvoir conserve sa majorité absolue au parlement mais l'opposition réalise une percée significative. Une trentaine d'alliances entre organisations politiques nationales et formations régionales, droite et gauche confondues, se sont réunies au sein d'une même coalition d'opposition.

[image: ] Décembre 2010 > De violentes inondations frappent le pays, le spectre de Vargas refait surface.

[image: ] 22 mars 2011 > Le gouvernement renforce le rôle de la « milice civile » aux dépens de l'armée.

[image: ] 30 juin 2011 > Hugo Chávez annonce sa tumeur cancéreuse ; il est soigné à Cuba.

[image: ] Août 2011 > L'Organisation mondiale du pétrole (Opep) rapporte que le Venezuela est plus riche en pétrole que l'Arabie saoudite, mais reste derrière en matière de production.

[image: ] Août 2011 > Le président Hugo Chavez annonce l'instauration sur la carte du pays du nouveau territoire insulaire de Miranda, constitué d'îles de la mer des Caraïbes. Il regroupe les îles vénézuéliennes de Los Roques, Las Aves et La Orchila.

[image: ] 2 décembre 2011 > Inauguration de la Communauté des Etats latino-américains et caribéens à Caracas.

[image: ] 12 décembre 2011 > Le président vénézuélien inaugure un nouveau programme d'allocations familiales visant à verser l'équivalent de 100 dollars par mois et par enfant aux familles démunies.

[image: ] 31 décembre 2011 > Après l'annonce du cancer de la présidente de l'Argentine, Hugo Chávez annonce publiquement que les Etats-Unis pourraient inoculer ce dernier grâce à leur technologie. Le président vénézuélien estime que trop de leaders sud-américains souffrent de cancers pour que ce soit une simple coïncidence.

[image: ] 1er janvier 2012 > Le président vénézuélien annonce que le pays va augmenter de 500 000 barils par jour sa production de pétrole en 2012. L'essentiel de cette production supplémentaire proviendrait de la ceinture pétrolifère de l'Orénoque (Nord-Est).







Les voyages de découverte

Le 1er août 1498, lors de son troisième voyage, alors qu’il continuait à croire qu’il naviguait en mer de Chine, Christophe Colomb finit par toucher les rivages du Venezuela. Parti de Séville le 30 mai, le Gran Almirante pénètre dans la péninsule de Paria, au large du delta de l’Orénoque, et découvre Margarita et Cubagua. C’est en goûtant l’eau étrangement douce, à proximité du delta de l’Orénoque, qu’il aura la certitude de pouvoir bientôt toucher la terre ferme. Dans ses cahiers, il consignera son admiration pour cette « terre de grâce » qu’il compare, on le comprend, à l’Eden. D’ailleurs, l’avocat Antonio de Léon Pinelo consacrera deux volumes à démontrer que l’Eden était situé en Amérique. Dans El Paraíso en el Nuevo Mundo (Le Paradis du Nouveau Monde, 1656, Madrid), il reproduira une carte de l’Amérique du Sud, au centre de laquelle on peut voir le jardin d’Eden, arrosé par l’Amazone, le río de la Plata, l’Orénoque et le Magdalena. Le fruit défendu était la banane. La carte indiquait l’endroit exact d’où était partie l’arche de Noé au moment du déluge universel.
A Macuro, Colomb a un premier contact avec les Indiens qu’il décrira comme des « personnes de fort belle allure, [… ] qui portaient pièces d’or et perles en guise d’ornements sur le cou et les bras… » . Le navigateur ne manquera pas de s’enquérir de la provenance des perles et de l’or… Dans son sillage, en 1499, Alonso de Ojeda, Juan de la Cosa et Amerigo Vespucci longent pour la première fois la côte de ce que l’on appelait encore les Indes, d’est en ouest, du delta de l’Orénoque à la péninsule de Guajira. C’est là, non loin du lac de Maracaibo, qu’ils donnent au golfe le nom un peu péjoratif de Venezuela (Petite Venise), en apercevant les maisons indiennes sur pilotis.
Leurs successeurs chercheront des perles, et les trouveront à Cubagua, dont l’exploitation perlière fut le premier motif d’établissement espagnol au Venezuela en 1500. Tandis que d’autres conquistadores, plus courageux, explorent l’Orénoque infesté de crocodiles, à la recherche de l’Eldorado… Dès 1501, Rodrigo de Bastidos dirige une expédition scientifique sur les côtes du pays et porte, pour la première fois, le nom du Venezuela sur une carte.




L’ÉPOQUE COLONIALE

Elle devient, sur la côte, une véritable opération militaire, où les Espagnols dominent, grâce à leurs armes, leur stratégie, leurs chevaux et leurs armures. Leur but ? S’approprier l’or, les perles, les terres et faire des esclaves. Contrairement à ce que l’on pourrait penser, les conquistadores étaient indépendants, et non des soldats du roi. Ils n’étaient liés à la Couronne espagnole que par un contrat (capitulación). En effet, après avoir reçu l’autorisation de participer à la conquête, ils finançaient leur voyage et devaient reverser une partie des bénéfices de la conquête au roi. En échange de quoi, ce dernier leur octroyait titres et fonctions en Amérique. La première capitulación attribuée à Christophe Colomb le 17 avril 1492 lui conférait le titre de vice-roi et gouverneur de toutes les terres qu’il trouverait…



Création des villes

La fondation de Nueva Cadiz, à Cubagua, sera suivie de plusieurs autres, comme celle d’Asunción, à Margarita. En 1520, la Couronne espagnole octroie au frère Bartolomé de Las Casas tout le nord du Venezuela, afin de créer une zone d’artisanat et d’agriculture coloniale à côté de Cumaná. Las Casas projette de séparer les colons des indigènes, afin d’apprendre à ces derniers les méthodes agricoles européennes. En vain.
De l’île de Saint-Domingue, Juan de Amphis fonde Coro qui sera, dès 1527, la première capitale du Venezuela et le demeurera jusqu’en 1577. En 1528, grâce au contrat de conquête de Carlos V, les banquiers allemands Welser arment quatre navires à leurs frais et envoient 200 soldats prêter main-forte au gouverneur de Santa Marta. Ils sont chargés de fonder deux villages de 300 habitants chacun, de bâtir trois forteresses et d’enrôler 50 mineurs pour l’exploitation de l’or et de l’argent. Profitant de leur contrat, les banquiers allemands chassèrent l’esclave et l’or, sans fonder ni villages ni mines, et en vendant à prix d’or les importations d’Espagne sous leur contrôle. Ils seront les premiers Européens à se risquer dans les terres inconnues, et notamment dans les Andes, jusqu’à Bogotá.
A l’est du pays, on lutte contre une nature et des Indiens plutôt hostiles. Diego de Ordaz, remonté jusqu’aux rapides d’Atures, meurt empoisonné au retour de son expédition sur l’Orénoque en 1531. Diego de Losada fonde Santiago de León de Caracas en 1567. Attaqué par les terribles Indiens Caracas, Losada s’en remet à la protection du patron de l’Espagne, Santiago de León, à qui il confie la ville. A partir de cette époque (et jusqu’au miracle pétrolier), le Venezuela vit de l’élevage et de la culture tropicale (café, coton, etc.), dans une économie dominée par de grandes familles.
En 1591, Philippe II, roi d’Espagne, abroge les capitulaciones. Ces lois sont à l’origine d'immenses propriétés que l’on retrouve de nos jours encore entre les mains des descendants des conquistadores. En 1718, Philippe V abroge le système d’encomiendas. Cette institution espagnole, inventée pour récompenser les conquistadores, consistait à diviser les Indiens en plusieurs groupes, qui étaient mis au service d’un encomendero. Comble de l’ironie, les Indiens devaient même payer un impôt en travaillant pour l’encomendero qui était chargé de les protéger et de les évangéliser… Ce système, créé par la reine Isabelle en 1493 (modifié en 1512 dans les lois de Burgos), veillait à contrôler l’exploitation souvent excessive des Indiens non cannibales. Il interdisait ainsi leur emploi dans les mines, leur vente, et obligeait les encomenderos à laisser les Indiens libres deux mois sur trois, afin que ceux-ci puissent travailler pour leur propre compte. Cependant, les abus se sont multipliés… Après l’épuisement des Indiens, les exploitants importèrent des Noirs d’Espagne et du Portugal d’abord, puis dès le XVIe siècle, d’Afrique, pour travailler à Cubagua. Les Africains furent ensuite envoyés dans les mines et dans les champs. Sur les 120 000 esclaves arrivés au Venezuela, on n’en dénombrera plus que 80 000 en 1810. Pour la première fois, en 1739, Philippe V réunit politiquement et militairement, sous le nom de vice-royaume de Nouvelle-Grenade, un territoire constitué en presque totalité par le Venezuela, la Colombie et l’Equateur d’aujourd’hui.
Entre le 8 septembre 1777 et le 6 juillet 1786, Carlos III, pour des raisons pratiques (centralisation fiscale et juridique à Caracas, inconvénient des retards dus aux distances), décrète que les six provinces – Margarita, Caracas, Cumaná, Maracaibo, Guyane et Trinidad – seront réunies dans la capitainerie générale du Venezuela.



UNE ENVIE D’INDÉPENDANCE

La volonté d'indépendance, née de la maturité des colonies capables de se gouverner elles-mêmes, s'est trouvée confortée par le courant de pensée républicain et ses conséquences : indépendance des Etats-Unis et Révolution française. Et Napoléon, fils de 1789, met en déroute la monarchie espagnole en 1808 : l'occasion est trop belle… Les élites créoles veulent mettre fin à la dépendance politique (les postes clés sont réservés aux Espagnols) et surtout économique du Venezuela vis-à-vis de la métropole (l'Espagne oblige les colonies à ne commercer qu'avec elle, sous peine de mort). La métropole fixe aussi les productions, afin d'éviter la concurrence avec ses propres produits, comme l'olive ou le raisin.




Grandes figures de l'Indépendance


Simón Bolívar (1783-1830)

Le grand homme politique et visionnaire. 5 000 000 km2 des actuels Venezuela, Colombie, Equateur, Pérou et Bolivie (dont le nom est d’ailleurs un hommage au Libertador) furent administrés par lui. Il ne réussit pas à réaliser le rêve de sa vie, la Grande-Colombie. Depuis le commencement des guerres d’indépendance, il aurait chevauché dix-huit mille lieues, soit deux fois le tour de la planète, ce qui lui valut le surnom de Cul-de-Fer, et personne ne contredit la légende voulant qu’il eût dormi à cheval.

Francisco de Miranda (1750-1816)

Il est certes moins célèbre que Bolívar, mais c’est pourtant lui qui a lancé les premières banderilles de l’indépendance vénézuélienne en défiant, parfois avec succès, les Espagnols. Ce fut pourtant finalement un échec et, emprisonné en 1812, il mourut à Paris. Il servit auparavant la Révolution française, ce qui lui vaudra d’avoir son nom gravé sur l’Arc de triomphe.

Général José Antonio Páez (1790-1873)

Bras droit de Bolívar, il donna au pays son indépendance effective en 1830 mais, contrairement au Libertador, il accepta trois fois la présidence du pays, puis s’exila à New York.

Antonio José de Sucre (1795-1830)

Cadet des soldats de Fernand VII à 10 ans, il est intégré dans l’unité commandée par son père au fort de San Antonio. Officier au service de la Couronne espagnole, comme son père et son grand-père, sa vie sera bouleversée par Napoléon (qui écarte Fernando VII du trône pour nommer son frère) et les idées de Rousseau (distillées par son oncle). Ce héros, mort à 35 ans, verra son destin marqué par la précocité. A 15 ans, acquis à la cause républicaine, il se met sous les ordres de Miranda, qu’il suit en exil après l’échec de la Ire République. En 1813, il contre-attaque pour libérer Cumaná, puis s’enfuit aux Antilles. Il revient enfin en 1815, par Cartagena, sous le commandement de Bolívar. Et là, rien ne résiste plus à ce stratège hors pair : après l’Equateur, il libère le Pérou lors de la bataille d’Ayacucho, le 9 février 1824, alors que son chef est déjà revenu au Venezuela. Cette victoire lui vaut le sacre : il devient le grand maréchal d’Ayacucho. Dans la foulée, il libère ce qui deviendra la Bolivie. A l’âge de 30 ans, il devient président du nouveau pays. La success story s’arrête là. Sucre meurt assassiné dans une embuscade, cinq ans plus tard.







1810, le Venezuela se déclare indépendant

La vraie révolution commence avec la destitution de Carlos V, en 1808, et l’invasion napoléonienne du 19 avril 1810, en métropole. L’Assemblée de Caracas rejette l’autorité du capitaine général Emparán, pour fonder une junte suprême, fidèle au régent Fernando VII. La majorité des autres provinces s’unissent à ce mouvement. La junte convoque le premier Congrès le 11 juin. Le 2 mars 1811, le fameux Congrès des provinces vénézuéliennes se réunit et élit un triumvirat pour gouverner. Des commissions sont aussi désignées pour rédiger une Constitution fédérale (dont certains passages sont la traduction de la Constitution américaine ou de la Déclaration des droits de l’homme), un code civil et un code pénal. Toutes les provinces acceptent la junte de Caracas, sauf Coro et Maracaibo, fidèles à la régence. Pendant la Ire République, le Venezuela est la première colonie à déclarer son indépendance à l’Espagne, le 5 juillet 1811. Le nouvel Etat, appelé la Confédération américaine du Venezuela, est constitué des provinces unies de Caracas, Cumaná, Barinas, Margarita, Barcelona, Mérida et Trujillo. Le drapeau dessiné par Miranda est adopté comme pavillon national.



Simón Bolívar : première tentative

Tout n’est pas fini puisque Simón Bolívar, qui entre en scène, ne tenait qu’un rôle de second plan dans la Ire République. C’est grâce à la publication, le 15 décembre 1812, du manifeste de Cartagena, que le futur Libertador prend en main la restauration de la République. Dans le célèbre manifeste, il analyse les raisons de l’échec de la Ire République et appelle la Nouvelle-Grenade (Colombie) à faire cause commune avec le Venezuela. De son côté, Bolívar, secondé par José Félix Ribas, Rafael Urdaneta et Atanasio Girardot, part de la Colombie pour envahir le Venezuela. Il lève une armée de volontaires, le 1er mars 1813, et commence par reprendre Mérida. C’est le début de la « Campagne admirable » .
Le 15 juin 1813, Bolívar, sur sa lancée, promulgue à Trujillo son célèbre décret de « guerre à mort » . Avec ce mot d’ordre, Bolívar coupe le pays en deux camps. Il assure les Américains de sa protection ainsi que celle de leurs biens, et menace les Espagnols et les traîtres de la peine de mort. Le 7 août 1813, Bolívar entre triomphalement à Caracas, où est proclamée la IIe République. Coro, Maracaibo, Puerto Cabello et la Guyane restent pourtant sous contrôle des royalistes. La situation est donc la même qu’en 1811… La force expéditionnaire espagnole, commandée par Monteverde, est battue le 30 septembre 1813 à la bataille de Bárbula, et retourne à Puerto Cabello, qui restera un bastion royaliste jusqu’en 1823. Le 14 octobre 1813, Bolívar, proclamé Libertador, est nommé commandant en chef des forces révolutionnaires et reçoit les pouvoirs dictatoriaux.



L’empire contre-attaque : fin de la IIe République

Les royalistes, postés à Puerto Cabello et dirigés par Monteverde, reçoivent des renforts d’Europe. Au même moment, en 1814, le général royaliste et sanguinaire José Tomás Boves, à la tête d’une autre horde venue des Llanos, prend Victoria et s’arrête à San Mateo, l’endroit même où Bolívar tient son quartier général. Boves, blessé dans la bataille, se retire dans les Llanos. Pour freiner l’avancée des Espagnols, un officier républicain, Ricaurte, s’introduit dans leur réserve de munitions qu’il fait exploser en y laissant la vie. Bolívar battra Cajigal lors de la première bataille de Carabobo, le 28 mars 1814. Le 15 juin 1814, la seconde bataille de La Puerta est perdue par les indépendantistes, ce qui achève la IIe République. L’armée, dirigée par Bolívar et Mariño, est exsangue alors que Victoria, et plus tard Valencia, retombent dans les griffes de Boves.
Le 6 juillet 1814, Bolívar, qui désire se retrancher à l’est du pays pour préparer une contre-offensive, dirige l’émigration de 20 000 personnes qui fuient la ville de Caracas, investie le 16 juillet par Boves, El carnicero ( « le boucher » ). Peu d’émigrants survivront à cet exode, et les survivants mourront à Cumaná, quand Boves prendra la ville. Le Venezuela redevient alors royaliste. Quand Bolívar se réfugie en Guyane, il est éconduit par Ribas et Piar qui ne reconnaissent plus son autorité et l’expulsent. En août 1814, Bolívar et Mariño quittent Carúpano pour les Antilles. Le 5 décembre, la bataille d’Urica, où Boves meurt, sonne définitivement le glas de la IIe République. Le général José Félix Ribas est capturé, puis exécuté, comme beaucoup, après la prise de Maturín. Les forces survivantes se regroupent à Trinidad. Le capitaine général espagnol Morillo arrive à Margarita le 7 avril 1815, à la tête d’une force expéditionnaire de 15 000 hommes envoyés pour « pacifier » les colons rebelles. L’économie de la capitainerie générale est en ruine et un tiers de la population succombera.
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